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OT atelier, organisé dans le cadre du projet de recherche sur1'(( Amélioration et gestion de la jachère en Afrique de l'Ouest», fait lepoint sur les recherches entreprises sur le thème des relations entre ja-
chère et systèmes agraires, dont les résultats sont présentés au séminaire
international en avril 1999, à Dakar, en clôture de la phase actuelle du projet.
Si l'on veut utilement réfléchir à ces relations, il semble nécessaire de préciser,
au préalable, la signification que l'on donne aux notions de jachère et de sys-
tème agraire car l'une comme l'autre donnent lieu à des acceptions diverses.
La jachère est une pratique culturale qui peut prendre des formes très différen-
tes suivant sa durée (courte ou longue) et suivant la nature de la couverture du
sol (nue, dans le cas de la jachère travaillée, ou portant un couvert végétal her-
bacé, arbustifou arboré). Par ailleurs, l'utilisation et les fonctions de la jachère
sont également très variées: du pâturage à la restauration de la fertilité du sol
en passant par le marquage de terre.
Ce polymorphisme et cette polyfonctionalité expliquent que l'on ait eu dans le
passé quelques difficultés à donner de lajachère une définition admise par tous.
Pour surmonter ces difficultés Michel SÉBILL07TE proposait de considérer la ja-
chère comme un état et en a donné la définition suivante:
la jachère est l'état de la terre d'une parcelle entre la récolte d'une
culture et le moment de la mise en place de la culture suivante.
Cette définition comme période de non-culture temporaire a l'avantage de dis-
tinguer nettement la jachère de la friche qui, elle, correspond à l'abandon de la
culture sur une terre, sans perspective de remise en culture.
Les géographes, les premiers, ont utilisé le concept de système agraire. Il a été
ensuite largement repris par les agronomes; mais sa spécificité par rapport aux
autres concepts systémiques utilisés pour rendre compte des modes d'exploita-
tion agricole du milieu rural n'est pas toujours correctement perçue.
Un système agraire correspond au mode d'exploitation agricole d'un espace
donné par une société rurale. Sa singularité tient d'abord à sa dimension spa-
tiale qui enfait un bon instrument d'analyse de l'organisation de l'espace. Son
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autre particularité, tout aussi essentielle, est que l'acteur principal du système
agraire est la société rurale qui occupe et gère cet espace. C'est donc un con-
cept sociétal. Enfin, étant produit par une société, il est le résultat d'une cons-
truction historique.
Son fonctionnement résulte des interactions entre trois pôles, trois groupes de
composantes: le milieu biophysique, la société rurale, le patrimoine technique
accumulé par cette société au cours de son histoire (fig. 1).
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FIG. 1. - Systèmes techniques de production.
Un des intérêts de ce concept est de permettre d'appréhender les modes
d'exploitation du milieu à une échelle supérieure à celle de l'échelle locale,
échelle à laquelle ont été effectuées de nombreuses études agraires (cf les étu-
des de terroirs au Sud du Sahara) et qui est privilégiée dans les projets de ges-
tion de terroirs.
La dimension régionale des systèmes agraires peut être appréhendée de diffé-
rentes manières. La lecture des paysages en fournit un premier moyen dans la
mesure où, au cours de leur histoire, les sociétés rurales ont transformé, amé-
nagé leur milieu en donnant ainsi aux paysages un aspect et des traits singu-
liers.
Par ailleurs, le fonctionnement d'un système agraire se traduit par un certain
nombre de « règles» ou pratiques techniques sociales, économiques, culturelles
qui lui sont spécifiques. L'extension spatiale de ces règles et de ces pratiques
permet de repérer les limites géographiques du système agraire, en facilitant
ainsi le changement d'échelle et le passage du local au régional.
Ces quelques repères méthodologiques permettent de rendre opératoire le con-
cept de système agraire sans pour autant résoudre tous les problèmes que pose
son identification sur le terrain.
Si l'on considère maintenant les relations entre jachères et systèmes agraires,
on est tout d'abord amené à examiner les correspondances qui peuvent exister
entre les stades d'évolution des systèmes agraires et la nature des jachères pra-
tiquées à ces différents stades.
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Cette correspondance est apparue si manifeste à certains auteurs, comme
BOSERUP ou RUTHEMBERG, qu'ils ont fait des différents types de jachère (de la
jachère longue arborée à la jachère annuelle) le critère principal de différen-
ciation des stades d'évolution agraire d'une région.
Les stades de cette évolution agraire se caractérisent, entre autres, par la pro-
portion de surface cultivée par rapport à la surface cultivable totale, en incluant
naturellement les terres en jachère (coefficient R de RUTHEMBERG). Plusieurs
facteurs influent sur cette évolution. Dans les agricultures peu mécanisées
d'Afrique de l'Ouest, il est incontestable que c'est l'augmentation de la densité
de la population rurale qui constitue un des moteurs principaux de ces dynami-
ques agraires.
De ce fait, on a là un premier thème de recherche important sur les relations ja-
chères-systèmes agraires, qui est d'analyser l'évolution de la pratique de laja-
chère (durée, nature, mode d'utilisation.. .) enfonction de l'accroissement de la
pression foncière.
Ce thème n'est pas nouveau .. il a été abordé dans de nombreuses études loca-
les. En revanche, la représentation des dynamiques à l'échelle de la zone
d'intervention du projet est encore très lacunaire. Le recours à des instruments
modernes de spatialisation (S.I.G.) devrait permettre de combler progressive-
ment ces lacunes.
Une autre thématique structurante du projet est l'étude des conséquences du
raccourcissement des jachères. Ces conséquences sont de différentes natures:
- agronomique (baisse de lafertilité des terres) ..
- économique (diminution des ressources produites sur lajachère : bois,
pâturage, faune, etc.) ..
- sociale (modification des règles sociales d'accès aux ressources fon-
cières, pastorales, ligneuses, etc.) ..
- écologiques (dégradation des milieux biophysiques, perte de biodiver-
sité).
Toutes ces conséquences retentissent plus ou moins directement sur le fonction-
nement des systèmes agraires. Inversement, l'évolution des systèmes agraires,
due non seulement à l'accroissement démographique mais aussi à la monétari-
sation des échanges et aux changements intervenus dans les politiques
d'« encadrement », va à son tour influer sur les règles techniques et sociales de
gestion des jachères et sur l'utilisation des ressources qui y sont produites.
Ces interactions sont donc à analyser de façon dynamique. Une des retombées
des recherches sur ce thème devrait être de mettre en rapport un type de ja-
chère, son mode de gestion et l'utilisation de ses ressources avec le stade
d'évolution du système agraire dans lequel elle se trouve. En effet, on peut
émettre l'hypothèse que la pertinence des actions de développement à entre-
prendre pour améliorer la gestion des jachères dépend de leur cohérence avec
le stade d'évolution agraire auquel correspond chaque type particulier de ja-
chère.
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Enfin, pour souligner la diversité et la complémentarité des différentes recher-
ches (et communications) sur la thématique de l'atelier, il est proposé une grille
de lecture et de classement (tabl. 1, p. 5). Cette grille correspond à une matrice
qui met en correspondance les différentes fonctions des jachères avec les points
de vue que l'on est amené à prendre en considération pour analyser les rela-
tions entre jachère et systèmes agraires.
La contribution des différentes communications à cette analyse des relations
entre jachère et système agraire est indiquée sur cette matrice,. chaque commu-
nication à l'atelier est repérée par un numéro d'ordre de J à 15 (tabl. 1).
Ce classement provisoire, montre que certaines fonctions et points de vue ont
été plus étudiés que d'autres .. il met ainsi en évidence les domaines de recher-
che qui mériteraient d'être approfondis.
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TABLEAU 1
Grille de lecture et de classement
FONCTIONS ENTRETIEN DE LA
FERTlLITÉ DES SOLS
(SYSTÈME DE CULTIJRE)





POINTS DE VUE BOIS D'ŒUVRE PÂ7VRAGE PHARMACOPÉE
ÉNERGIE (SYSTÈME D'ÉLEVAGE)
Perception paysanne de la jachère 12 7
2 Pratiques et usages (savoirs, savoir-faire) 2-4-6- 6-13 6-8 7
7-11-12
3 Gestion sociale de lajachère et de ses ressources 4
Gestion foncière
4 Essais d' organisation nouvelle 13 -15 -16 16
(innovations techniques et sociales)
5 Organisation spatiale 6 6-8
Paysages
6 Valorisation économique de la jachère 14
7 Effet de la croissance démographique 1-6-9-10
8 Dynamique agraire histoire agraire 2 3
9 Contexte institutionnel, 14 3
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RÉSUMÉ D'AUTEUR
Les systèmes agraires agriculture-élevage mis en place dans le Sahel au cours de
l'histoire ont peu évolué au cours du xx· siècle. Certes, les famines semblent être
aussi anciennes que le Sahel lui-même, mais ces systèmes semblent aujourd'hui
définitivement incapables d'assurer la sécurité alimentaire de populations en
forte croissance qui doublent tous les vingt ans. L'adaptation à cette nouvelle
donne ne sera probablement ni « bosrupienne» ni « malthusienne ». Toutefois,
les dimensions démographique et urbaine des problèmes auxquels le Niger est
confronté semblent devoir s'amplifier dans un avenir proche. Ainsi, les défis de
demain seront peut-être d'abord urbains et accessoirement agricoles. L'essentiel
reste la définition de stratégies globales à moyen et à long terme permettant de
sortir de la myopie de l'urgence du moment et de dégager l'épargne et les reve-
nus nécessaires pour assurer une sécurité alimentaire durable et une sortie hono-
rable de la crise actuelle.
Mots clés:
Agriculture - Systèmes agraires - Démographie - Développement.
SYNOPSIS
The lnability ofTraditional Agririan Systems in Niger
to cope with Demographie Growth
The agrarian systems combining agriculture and herding which were estab-
lished in the Sahel over the course ofhistory, have changed very /ittle during the
20th century. Famines seem to be an age old problem for the Sahel and the
agrarian systems uzed slem today totally incapable of insuring food security for
local populations which are experiencing rapid growth, i.e. doub/ing every 20
years.
Adaptation to this new situation will probably not be either "Bosrupian" or
"Malthusian". Ali the same, the demographic and urban dimensions ofthe pro-
blems that Niger is facing seem to be aggravating seriously in the near ftture.
So, tomorrow's challenges might be primarily urban. and to a lesser extent
agricultural. What seems to be essential is to define global strategies for the
medium and the long term, making it possible to emerge from the myopia ofeve-
ryday urgency and to generate enough income to insure both sustainable food
security and an honorable exitfrom the current crisis.
Keywords:
Agriculture - Agricultural Systems - Population - Development.
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Le Sahel est une zone fragile, instable, dont
l'inscription spatiale varie au cours du temps au
gré des cycles climatiques.
Les systèmes agraires agriculture-élevage mis en
place dans la région au cours de l'histoire repré-
sentent une adaptation à ces variations. Toutefois,
ces systèmes ont peu évolué au cours des derniers
siècles, et nombre de gestes quotidiens et de tech-
niques utilisées observables aujourd'hui sont les
mêmes qu'il y a plusieurs centaines d'années.
Certes, les famines semblent être aussi anciennes
que le Sahel lui-même. Cependant, la croissance
démographique sans précédent de la zone pose
aujourd'hui le problème de l'adéquation entre po-
pulation, ressources naturelles et production ali-
mentaire en des termes radicalement nouveaux. En
effet, les systèmes agraires traditionnels ne sem-
blent plus en mesure depuis vingt ou trente ans de
nourrir les populations du Sahel.
Ainsi, à travers les famines et autres crises ali-
mentaires qui secouent le Sahel, expression de la
crise des systèmes fonciers traditionnels, les défis
auxquels sont aujourd'hui confrontées les sociétés
sahéliennes sont multiples.
C'est dans ce cadre général, mais à partir de
l'exemple du Niger,que nous nous proposons
d'examiner et de tenter de répondre aux questions
suivantes:
- les systèmes agraires traditionnels toujours
à l'œuvre sont-ils en mesure de permettre une
augmentation significative la production ali-
mentaire?
- quelles sont les améliorations ou les inno-
vations susceptibles de permettre l'émergence
de nouveaux systèmes agraires performants,
pour nourrir la population?
- quelles sont les solutions non agricoles qui
permettent la sécurité alimentaire ou, en
d'autres mots, l'avenir du Niger (et du Sahel)
est-il essentiellement agricole?
- enfin, peut-on, doit-on agir sur la variable
démographique? en « légitimant» par exem-
ple les familles de taille plus réduite et en
« encourageant» le contrôle de la fécondité ou
encore en acceptant, voire en « stimulant», la
poursuite de l'urbanisation?
LES SYSTÈMES AGRAIRES TRADITIONNELS
Les systèmes agraires sont définis de manière clas-
sique par les relations dynamiques qui existent en-
tre: le milieu physique, l'acquis technique, les
règles de gestion socio-foncières et les modes
d'exploitation du milieu rural, le tout en vue de la
satisfaction des besoins d'une société donnée
(JouvE,1987).
Le milieu physique sahélien est un milieu semi-
aride, caractérisé par une pluviométrie erratique,
des sols acides et pauvres en matières organiques,
en phosphore et en azote.
L'acquis technique reste rudimentaire, avec une
très faible artificialisation du mil ieu agricole (en
particulier, un recours quasi nul à l'engrais miné-
ral, une utilisation insuffisante du fumier, une fai-
ble maîtrise de l'eau, et une faible utilisation de
l'énergie) ainsi que le recours à un équipement et à
des outils techniques peu efficients.
Les règles de gestion socio-foncières varient selon
les milieux mais sont toujours complexes et diffi-
ciles à appréhender. De ce fait, elles constituent
autant d'obstacles à toute tentative de valorisation
du milieu.
À titre d'exemple, l'embocagement d'un terroir
villageois est impossible à réaliser en l'absence
d'identification claire de tous les acteurs et déten-
teurs de pouvoir.
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lieu rural sont tributaires des itinéraires techniques
(ou ensemble des opérations mises en œuvre au
cours du processus de production) et des équipe-
ments disponibles.
L'une des caractéristiques essentielles des systè-
mes agraires traditionnels nigériens tels qu'ils
viennent d'être sommairement décrits est qu'ils
sont profondément ancrés dans une logique de mi-
nimisation des risques. Cette logique se traduit par
une faible diversification des cultures, la faiblesse
des investissements pour l'achat d'engrais, d'équi-
pements et pour la mai'trise de l'eau. Dans ce con-
texte, l'agriculture nigérienne reste caractérisée par
une faible productivité et, par voie de consé-
quence, par une capacité réduite à dégager des sur-
plus pour la vente, sur le marché intérieur ou
l'exportation, susceptibles de générer des revenus
afin de constituer une épargne.
Les raisons de cette situation sont multiples. Tout
d'abord, l'abondance des terres permettait jusqu'à
une date récente de pérenniser les anciens modes
de production, puisque la poursuite et même l'aug-
mentation de la production pour la satisfaction des
besoins alimentaires étaient possibles par simple
extension des surfaces cultivées. Ensuite, l'encla-
vement de la plupart des terroirs, la faiblesse des
rémunérations aux producteurs en cas de vente
(rémunérations sur lesquelles des impôts devaient
être acquittés) étaient, et restent toujours, autant de
facteurs dissuasifs à l'accroissement des rende-
ments.
La logique de minimisation des risques des systè-
mes agraires nigériens et les facteurs qui lui sont
associés expliquent largement pourquoi les diver-
ses tentatives d'introduction de nouvelles spécula-
tions et de nouvelles technologies en milieu rural
n'ont rencontré qu'un succès limité. Ainsi,
l'introduction de l'arachide n'a guère été suivie
d'effets et n'a donné de résultats concluants que
dans le bassin arachidier du Sénégal et dans l'est
du Niger (régions de Maradi et de Zinder) ; encore
ceci n'est vrai que pour une certaine période. Du
point de vue technologique, les effets de l'intro-
duction de la culture attelée, sur laquelle les agro-
nomes fondaient beaucoup d'espoir, paraissent
mitigés; si l'attelage a été largement adopté
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comme moyen de transport en milieu rural, la cul-
ture attelée est loin de l'être dans tout le Sahel
pour les opérations essentielles de cultures. Aussi,
J'augmentation majeure de productivité attendue
de J'introduction de la culture attelée ne s'est pas
produite. L'explication la plus couramment avan-
cée pour expliquer cet échec est que l'entretien
d'une unité de culture attelée toute l'année est trop
coûteuse pour la plupart des paysans sahéliens qui
travaillent le plus souvent sur des superficies peu
importantes et seulement pendant les trois ou qua-
tre mois de la saison des pluies.
Dans l'environnement climatique et physique dif-
ficile qui caractérise historiquement le Sahel, les
systèmes agraires traditionnels n'ont pas permis
d'éviter l'apparition périodique de famines. Depuis
1880, on a dénombré près d'une dizaine de fami-
nes ou disettes dans la boucle du Niger (ALPHA
GADO, 1985)., Malgré ces crises pourtant, la popu-
lation des pays sahéliens a continué à augmenter
de manière importante. Pour le Niger, par exemple,
la population a triplé pendant les soixante premiè-
res années du siècle: elle est passée de un million
environ au début du siècle à trois millions en 1960.
(DIRECTION DE LA STATISTIQUE ET DE LA DÉMOGRA-
PHIE, 1991); elle atteint dix millions environ en
1998.
Ces éléments permettent de risquer, pour le sys-
tème agraire nigérien, les conclusions suivantes.
Ce système est resté globalement orienté vers un
nombre limité de céréales pluviales: le mil et le
sorgho (il est vrai souvent associés au niébé) prin-
cipalement destinées à l'autoconsommation, ceci
dans un contexte de stagnation des itinéraires
techniques et des règles socio-foncières d'exploita-
tion du milieu. L'augmentation de la production de
ces céréales s'est faite dans un premier temps par
l'augmentation des surfaces cultivées, augmenta-
tion rendue possible par la faible densité de la po-
pulation et les facilités d'accès à la terre.
Cet équilibre fragile ne semble plus compatible
avec la forte croissance démographique observée
aujourd'hui (3,4 % par an; UNITED NATIONS,
1996-a) qui, s'il se maintient, implique un dou-
blement de la population tous les vingt ans.
Sur ce sujet, deux thèses s'opposent de manière
classique (FLORET. et al., 1993). La première, la
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thèse « bosrupienne» d'après le nom de son au-
teur, soutient schématiquement que la r~éfaction
et la dégradation des ressources naturelles « for-
cent» les populations à trouver des solutions ori-
ginales aux déséquilibres population-ressources,
notamment par l'intensification de leur production
qui leur permet de faire face à la croissance démo-
graphique de leur communauté et de ses besoins.
La seconde, nommée également d'après le nom de
son auteur, la thèse « malthusienne» soutient au
contraire que la croissance rapide de la population
est incompatible avec les possibilités d'accrois-
sement de la production agricole et qu'elle conduit
nécessairement à des catastrophes qui ne peuvent
être évitées que par le contrôle de la croissance
démographique.
En ce qui concerne le Niger, aucune de ces deux
stratégies d'ajustement à la croissance démogra-
phique n'est vraiment à l'œuvre, du moins à
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FIG. 1. - Excédent/déficit céréalier (en milliers de tonnes).
Source: DIRECTION DE LA STAT1STlQUE ET DE LA DEMOGRAPHIE (1991).
Si l'on juge par les données publiées depuis 1960
sur la production céréalière disponible 1 et les be-
soins correspondants de la population 2, les systè-
mes agraires traditionnels nigériens ne semblent
plus en mesure de nourrir la population depuis
vingt à trente ans (fig. 1).
1. - Compte tenu des pertes dues aux rongeurs et à des
conditions de stockage inadéquates, la production
céréalière disponible est estimée à 85 % de la pro-
duction totale de céréales (DIRECTION DE LA
STATISTIQUE ET DE LA DÉMOGRAPHIE, 1991).
2. - Estimés à 240 kg équivalents céréales par personne
et par an, toutes populations confondues (DIRECTION
DE LA STATISTIQUE ET DE LA DEMOGRAPHIE, 1991).
Les données disponibles suggèrent en effet qu'un
déficit céréalier chronique s'est installé au Niger
depuis 1970. Depuis cette date, la production cé-
réalière, sauf quelques rares années « fastes », pa-
raît presque systématiquement inférieure aux
besoins d'une population en forte croissance (plus
de 3 % par an). Pourtant, aucun indice évident
« bosrupien » d'un processus en cours de modifi-
cation radicale des systèmes agraires n'a été obser-
vé ou rapporté pour le Niger dans son ensemble ou
à un niveau régional large.
Malgré l'adoption, en 1992, d'une politique offi-
cielle de population en vue d'adapter la population
et les ressources (DIRECTION DE LA POPULATION,
1994) aucun indice d'une diminution de la crois-
sance démographique n'est disponible, bien au
contraire. D'après une enquête nationale réalisée
en 1997-1998, les niveaux de fécondité au Niger
correspondent toujours à 7,5 enfants par femme en
moyenne (contre 7,4 en 1992); le pourcentage de
femmes qui utilisent une méthode moderne de
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6contraception reste trop faible (4 % contre 2 % en
1992) pour envjsager une réduction rapide de la
fécondité (CARE INTERNATIONAL & DEMOGRAPHIe
AND HEALTH SURVEYS, 1998). La progression de la
pratique contraceptive moderne observée - de
deux à quatre pour cent en cinq ans - nécessite-
rait, si elle se poursuivait à ce rythme, plus d'une
centaine d'années pour que la fécondité passe à
quatre enfants environ, niveau d'une croissance
démographique encore non négligeable, et près de
deux cents ans pour arriver à deux enfants et demi
par femme, ce qui dans les conditions de mortalité
du Niger, pourrait correspondre à une croissance
naturelle nulle (UNITED NATIONS, 1996-b).
Le problème de "adéquation entre population, res-
sources naturelles et production alimentaire se
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pose aujourd'hui au Niger de manière aigu/: et en
termes radicalement différents de ceux du passé.
Le premier facteur de rupture par rapport au passé
est sans conteste la forte croissance démographi-
que des populations (y compris en milieu rural),
malgré la persistance d'une forte mortalité, qui se
traduit par une croissance élevée, jamais enregis-
trée auparavant, des besoins alimentaires.
Le second facteur de rupture, à l'évidence lié au
premier, est la raréfaction des terres cultivables, y
compris les jachères, ce qui compromet durable-
ment la sécurité alimentaire du pays, en l'absence
de changements majeurs des systèmes agraires ou
des fondements économiques du pays.
Examinons tout d'abord brièvement les problèmes
liés à la sécurité alimentaire.
LA SÉCURITÉ ALIMENTAIRE
La sécurité alimentaire peut être définie comme
l'accès de tous à tous moments à une nourriture
suffisante qui permet à chacun de vivre en bonne
santé.
La sécurité alimentaire recouvre cependant trois
dimensions différentes qui doivent être abordées
séparément: la disponibilité de la nourriture, les
possibilités d'accès à cette nourriture et une utili-
sation équilibrée des aliments.
La disponibilité signifie qu'un ensemble d'ali-
ments qui permet un régime alimentaire équilibré
est disponible pour J'ensemble du pays, de la ré-
gion ou encore des familles ou des individus con-
sidérés.
L'accès signifie que la population ou les personnes
considérées, peuvent effectivement avoir accès à
l'ensemble de ces aliments, soit en les produisant
eux-mêmes, soit en étant capables de se les procu-
rer, en les achetant ou les échangeant.
Enfin, l'utilisation équilibrée signifie que l'état de
santé des personnes considérées, leurs habitudes
alimentaires, leurs croyances et coutumes, leur per-
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mettent de se nourrir effectivement d'une manière
saine et équilibrée.
La sécurité alimentaire ne doit donc pas être con-
fondue avec l'auto-suffisance alimentaire. L'auto-
suffisance alimentaire globale n'a de sens que si
les conditions de production de l'ensemble des
aliments nécessaires à un régime alimentaire équi-
libré de la population sont réunies dans le pays à
des coûts compétitifs. De telles conditions n' exis-
tent pratiquement jamais, en tous cas pour l'en-
semble des aliments, mais elles peuvent exister
pour une gamme d'aliments essentiels comme les
céréales, ou encore les fruits et légumes.
Contrairement à une idée reçue, il n y a pas de
liens absolus entre production alimentaire natio-
nale, auto-suffisance alimentaire et sécurité ali-
mentaire. Par exemple, la production nationale de
céréales peut bien être excédentaire une ou plu-
sieurs années du fait de bonnes récoltes dans cer-
taines régions sans que la sécurité alimentaire du
pays soit assurée; si la majorité de la population
des autres régions déficitaires n'a pas les moyens
de se procurer les céréales des régions excédentai-
res, on ne pourra pas parler de sécurité alimentaire.
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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Par ailleurs, comme il est très difficile de produire
partout à faibles coOts une gamme assez diversifiée
de produits qui permettent un régime alimentaire
équilibré, il est généralement toujours nécessaire
d'importer un certains nombre de produits. La
priorité parfois excessive mise sur l'auto-suffi-
sance alimentaire dans certains pays du Sahel peut
ainsi conduire à ignorer la dimension économique
de la sécurité alimentaire.
Dans ces conditions, l'insécurité alimentaire chro-
nique actuelle au Niger est d'abord une question
de pauvreté, intimement liée à la faible producti-
vité du travail dans l'agriculture qui occupe près
de quatre-vingts pour cent de la population active.
Cette faible productivité est aussi le résultat du
faible niveau d'éducation et de santé de la popula-
tion, responsable à son tour de la persistance de
systèmes agraires, peu ouverts à l'innovation, an-
crés dans une logique de minimisation des risques,
qui ne permet ni de nourrir les populations ni de
dégager les revenus nécessaires à l'achat d'ali-
ments produits dans d'autres régions du pays ou
importés.
L'adaptation séculaire du monde rural à l'augmen-
tation de la population par accroissement des su-
perficies cultivées, sans remise en cause fonda-
mentale des systèmes agraires, semble bien con-
duire à une impasse qui pourrait être beaucoup
plus proche qu'on ne l'admet.
Les données disponibles de 1960 à 1992 sur l'évo-
lution des superficies cultivées (fig. 2) indiquent
qu'au cours de cette période les superficies culti-
vées se sont accrues, en réponse à l'augmentation
des besoins alimentaires, de 2,135 millions d'hec-
tares à 7,521 millions d'hectares, soit une multipli-
cation par 3,2. Pendant la même période, on estime
que la production de céréales pluviales est passée
de 943 milliers de tonnes à 2,172 millions de ton-
nes soit une multiplication par 1,8 seulement,
presque deux fois moindre que l'augmentation des
superficies cultivées (DIRECTION DE LA STA-
TISTIQUE ET DE LA DEMOGRAPHIE, 1991 ; MINISTÈRE
DE L' AGRICULTURE ET DE L' ÉLEVAGE, 1967 à
1992). La « leçon» de ces évolutions divergentes
est claire: les rendements à l'hectare ont été prati-
quement divisés par deux: ils sont passés de qua-
tre cent quatre-vingt-seize tonnes à l'hectare en
moyenne pour les années 1960-1962, à deux cent
quatre-vingt-une tonnes à l'hectare en moyenne





























FIG. 2. - Évolution des superficies cultivées, de la production et des rendements de céréales pluviales.
La mise en culture de terres moins fertiles et le
raccourcissement des jachères figurent certaine-
ment parmi les causes principales de cette évolu-
tion. Malgré les efforts des agriculteurs pour
couvrir les besoins d'une population en forte crois-
sance, la production par tête à également diminué,
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8puisqu'elle est passée de trois cent vingt-cinq kilo-
granunes en moyenne pour les années 1960-1962 à
deux cent quarante-cinq kilogrammes en moyenne
pour les années 1990-1992, soit une diminution de
vingt-cinq pour cent. Ce chiffre reste proche des
besoins par tête estimés à deux cent quarante kilo-
grammes équivalents céréales par personne et par
an, toutes populations confondues. Il faut noter
cependant que les années 1991 et 1992 ont été
plutôt bonnes et que la diminution marquée de la
production par tête au cours des trente dernières
années révèle une fragilisation de la situation ali-
mentaire du pays.
Comme la croissance de I.a population est appelée
à se poursuivre, que se passera-t-il si l'adaptation à
la pression démographique continue par extension
des superficies cultivées sans modifications majeu-
res des systèmes agraires? Au début des années
quatre-vingt-dix, le rendement pour les céréales
pluviales était estimé à deux cent quatre-vingt-un
kilogrammes par hectare. En supposant que ce
rendement puisse être maintenu, quoiqu'il ait for-
tement diminué des années soixante aux années
quatre-vingt-dix, la superficie cultivée devrait être
de quatorze millions d'hectares en 2010, et de
vingt et un millions d'hectares en 2020 pour cou-
vrir les besoins d'une population qui pourrait at-
teindre, en l'absence de baisse de la fécondité, près
de seize millions en 2010 et près de vingt-quatre
millions en 2020 (DIRECTION DE LA POPULATION,
1994). Le total des terres cultivables du Niger était
estimé, au début des années quatre-vingt-dix, à
quinze millions d'hectares par le ministère de
l'Agriculture et de l'Élevage.
Ce type de projection a des limites. De fait, les
rendements à l'hectare du mil et du sorgho pellvent
s'améliorer quelque peu sous l'effet de conditions
climatiques plus favorables ou de certaines modi-
fications des pratiques culturales. Il a toutefois le
mérite de souligner que, « toutes choses égales par
ailleurs », le Niger pourrait se trouver assez rapi-
dement dans une situation où, sous la pression des
besoins, les jachères en diminution régulière de-
puis au moins une vingtaine d'années pourraient
pratiquement disparal'tre, comme cela a déjà été
observé dans certaines régions telles que la région
de Maradi. Jusqu'au début des années quatre-
vingt-dix, les jachères représentaient encore la
Atelier Jachère et systèmes agraires
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moitié du total estimé des terres cultivables
(DIRECTION DE LA STATlSTIQUE ET DE LA DÉMOGRA-
2pHIE, 1991). Leur mise en culture, pour faire face
à un doublement de la population attendu dans les
vingt années à venir, sans autre action pour préser-
ver la fertilité des sols, risquerait de compromettre
gravement celle-ci et de condamner le monde rural
à une dépendance accrue vis-à-vis de l'aide ali-
mentaire.
Ainsi à la question: l'avenir du Niger (et du Sa-
hel) est-il essentiellement agricole? la réponse est
non en l'absence d'améliorations ou d'innovations
majeures susceptibles de permettre l'émergence de
nouveaux systèmes agraires performants.
Cette communication n'a pas la prétention de don-
ner les recettes d'une révolution agricole par
ailleurs difficile à définir et à mettre en œuvre. Son
objectif est simplement de souligner l'urgence et
l'ampleur des changements à initier dans le monde
rural nigérien et l'urgence de la recherche simulta-
née de solutions non agricoles qui permettent
d'assurer la sécurité alimentaire du pays.
Un rapport sur l'évolution récente de l'économie
nigérienne (BANQUE MONDIALE, 1996) met en évi-
dence la division par trois! du produit intérieur
brut réel par habitant au Niger (c'est à dire en
francs constants) entre la fin des années soixante-
dix et le milieu des années quatre-vingt-dix. Parmi
les causes de cette forte diminution, le rapport note
bien sUr la forte baisse du cours de l'uranium, qui
assurait l'essentiel des ressources en devises du
pays, l'impact négatif de la sécheresse sur la pro-
duction agricole au début des années quatre-vingt,
puis à nouveau au début des années quatre-vingt-
dix. Il souligne également que pendant toute cette
période, « la forte croissance démographique a
érodé inexorablement le revenu par habitant». La
timide reprise notée en 1996-1997, qui s'est tra-
duite par une croissance du produit national brut
de 3,6 %, n'a permis qu'une croissance du produit
national brut par tête de 0,1 %. ! (BANQUE MON-
DIALE, 1998).
Il semble difficile dans ces conditions d'ignorer la
dimension démographique de la sécurité alimen-
taire et des politiques agricoles et de développe-
ment à mettre en œuvre.
Niamey, 3D septembre-2 octobre 1998
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Malgré la qualité souvent approximative des sour-
ces de données démographiques anciennes, il est
possible de reconstituer avec une relative précision
l'évolution de la population du Niger au xx" siècle
(DIRECnON DE LA STATISTIQUE ET DE LA DÉMOGRA-
PHIE, 1991 »). Le premier dénombrement, en 1905,
estimait la population du Niger à 1,075 million
d'habitants; le dernier recensement, en 1988, à
7,2 millions d'habitants; une estimation pour l'an
2000, à 10,8 millions (UNITED NATIONS, 1996-a).
La population du Niger été multiplié par dix en un
siècle!
Cette croissance démographique sans précédent est
le résultat de la persistance d'une natalité élevée
face à une mortalité, certes toujours élevée, mais
en baisse, régime caractéristique de la plupart des
pays d'Afrique subsaharienne aujourd'hui. Dans le
cas du Niger, les taux bruts actuels, estimés pour la
natalité entre cinquante et cinquante et un pour
mille, et pour la mortalité à dix-sept pour mille
(NATIONS UNIES, 1996-a), correspondent à des
nombres annuels de naissances supérieurs à
500000 et de décès d'environ 170000, soit un ac-
croissement naturel annuel de 330 000 personnes.
Quelles hypothèses d'évolution peut-on retenir?
La population future du Niger dépend de sa taille
actuelle, de l'ampleur de la poursuite de la baisse
de la mortalité, d'un début éventuel de baisse de la
fécondité et de son rythme, et, enfin, de l'ampleur
des migrations extérieures. Rappelons les hypothè-
ses retenues pour les projections en 1994, et qui
couvraient la période 1990 à 2040 (fig. 3, p. 10).
Il avait été supposé que la mortalité continuerait à
décroître au même rythme que par le passé, soit un
gain d'espérance de vie à la naissance de deux ans
tous les cinq ans. Comme l'espérance de la vie à la
naissance était de quarante-sept ans au début des
années quatre-vingt-dix (ce qui correspond à une
mortalité infantile d'environ 120 pour 1000), une
telle hypothèse conduit à une espérance de vie à la
naissance de soixante-cinq ans en 2040 (avec un
taux de mortalité infantile d'environ 40 pour 1000,
soit de 4 à 5 fois plus élevée que la mortalité in-
fantile actuelle des pays d'Europe de l'Ouest).
Pour la fécondité deux hypothèses ont été émises.
La première supposait le maintien, jusqu'en 2040,
de la fécondité à 7,5 enfants par femme, taux du
début des années quatre-vingt-dix; cette hypothèse
impliquait que les comportements traditionalistes
vis-à-vis de la fécondité continueraient d'être la
règle pour la quasi-totalité de la population. La se·
conde hypothèse supposait que la fécondité pour-
rait décroître à six enfants par femme en 2000 puis
à trois enfants par femme en 2020, et enfin à
2,4 enfants en 2040. Une telle hypothèse revient à
supposer que la «transition de la fécondité »,
c'est-à-dire le passage à une fécondité qui permet
le simple renouvellement des générations et «la
révolution contraceptive », c'est-à-dire la pratique
d'une contraception efficace par près de quatre-
vingts pour cent des femmes nigériennes (contre
4 % actuellement) pourraient se faire en cinquante
ans. Cette hypothèse était évidemment optimiste et
elle est déjà dépassée puisque l'enquête réalisée en
1997-1998 indique que la fécondité est toujours de
7,5 enfants par femme (CARE INTERNATIONAL &
DEMOGRAPHIe AND HEALTH SURVEYS (D.H.S.),
1998).
Ces projections ont cependant le mérite de montrer
quel pourrait être l'impact sur l'évolution démo-
graphique du Niger d'une baisse assez rapide et
volontariste de la fécondité, par rapport à l'hypo-
thèse du maintien de la fécondité à son niveau ac-
tuel. Signalons enfin que le solde des migrations
extérieures avait été supposé égal à zéro, non pas
que 1'« exode» n'existe pas, mais parce qu'il était
quasi impossible d'émettre une hypothèse sur
l'ampleur de l'émigration nette du Niger pour les
cinquante années à venir.
Il importe de souligner, comme c'est le cas pour
les projections des Nations unies, que "accent a
été mis sur la fécondité; des trois variables démo-
graphiques considérées: fécondité, mortalité, et
migrations, c'est celle qui est la plus susceptible
d'influencer la taille et la structure par âge futures
de la population. Aucune des deux hypothèses de
fécondité ne doit être considérée comme une pré-
diction; aucune n'est le reflet de préférences quel-
conques. Elles constituent des « spéculations» sur
le futur sans être de pures « fictions».

























FIG. 3. - Projections de population. résultats en 2020 et 2040.
Les résultats obtenus sont édifiants. En effet,
quelle que soit l'hypothèse de fécondité retenue,
l'augmentation à venir de la population nigérienne
à vingt et quarante-cinquante ans est considérable:
entre seize et vingt-quatre millions en 2020 (c'est-
à-dire entre deux et trois fois plus qu'en 1990) et
entre vingt et un millions et cinquante-six millions
en 2040 (c'est à dire entre deux fois et demi et sept
fois plus qu'en 1990).
À l'horizon 2020, la différence entre les deux hy-
pothèses peut paraître faible. Ce phénomène connu
sous le nom d'« inertie démographique» n'est que
le reflet de la lenteur ou encore de la « fixité» du
temps. Comme la mortalité ou la fécondité ne peu-
vent être réduites de manière importante que sur
une période assez longue, le futur proche des po-
pulations, c'est-à-dire à vingt, vingt-cinq ans, est
déjà largement écrit dans la structure par âge et
dans les niveaux de mortalité et de fécondité ac-
tuels.
L'inertie des phénomènes démographiques s'es-
tompe cependant avec le temps, on l'observe dans
le cas des projections à l'horizon 2040, c'est-à-dire
à quarante ou cinquante ans d'échéance.
La lenteur de l'impact des « politiques de popula-
tion » tout comme la difficulté de leur mise en œu-
vrejustifient-elles qu'on s'en désintéresse?
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Au-delà des résultats globaux sur la population
totale, il est plus important d'examiner les impacts
sectoriels des diverses évolutions démographiques
projetées.
Le doublement ou le triplement de la population
dans les vingt ans qui viennent va se traduire par
une densification encore plus forte des régions ou
terroirs qui sont les plus fertiles et déjà les plus
densément peuplés; ce phénomène risque d'être
amplifié par le déplacement vers le sud de popula-
tions de zones où les conditions climatiques et
démographiques rendront l'agriculture et l'élevage
encore plus difficiles qu'elles ne le sont actuelle-
ment. Dans la zone sahélienne, on estime grossiè-
rement qu'en dessous de l'isohyète 300 mm, les
précipitations peuvent être insuffisantes et/ou mal
réparties et ainsi compromettre les récoltes des
cultures pluviales. Alors qu'on estimait, en 1965,
que vingt-cinq pour cent des terres nigériennes se
situaient en dessous de l'isohyète 300 mm, ce
chiffre est aujourd'hui estimé à douze pour cent du
fait du déplacement vers le sud de l'isohyète
300 mm, suite à l'aggravation de la sécheresse
(RÉPUBLIQUE DU NIGER, 1997). La moitié des ter-
res où la culture de céréales pluviales se pratiquait
sans trop de risques seraient ainsi deven ue des ter-
res à risques.
La répartition rurale urbaine de la population est
également appelée à se modifier de manière impor-
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tante. Si, avec une population urbaine représentant
quinze pour cent de la population totale au dernier
recensement en 1988, le Niger est toujours un pays
essentiellement rural, la progression rapide de
l'urbanisation ne saurait être ignorée; elle pourrait
représenter trente-deux pour cent de la population
totale en 2025; cinquante pour cent, en 2040.
(NATIONS UNIES, 1995). En combinant cette pro-
jection avec les projections de population totale,
on obtient des estimations des populations urbaine
et rurale du Niger pour le futur. La méthode de
projection retenue reporte une part importante de
la croissance démographique sur la croissance ur-
baine; l'expérience contemporaine de la plupart
des pays en voie de développement indique que la
poursuite d'une forte croissance démographique
globale, en accroissant la pression démographique
dans les zones rurales, alimente la migration rurale
urbaine et conduit ainsi à une accélération de l'ur-
banisation.
La combinaison d'une forte croissance démogra-
pbique globale avec une progression de l'urbanisa-
tion conduit évidemment à une croissance extrê-
mement rapide de la population urbaine. Ainsi la
population urbaine du Niger, estimée fin 1998 à
deux millions (dont 800000 pour Niamey), pour-
rait atteindre selon l'hypothèse de fécondité rete-
nue (fécondité constante à 7,5 enfants, ou fécon-
dité décroissante) entre cinq et huit millions en
2020 (soit de 2,5 à 4 fois plus qu'aujourd'hui) et
entre onze et vingt-huit millions en 2040 (soit de 5
à 14 fois plus qu'aujourd'hui). Avec l'hypothèse
supplémentaire que la population de Niamey con-
tinuera à représenter trente-cinq pour cent de
l'ensemble de la population urbaine, ces projec-
tions suggèrent une population de trois millions,
en 2020, pour Niamey et de près de dix millions,
en 2040 en l'absence de baisse de la fécondité,
contre deux millions en 2020 et quatre millions en
2040 selon l'hypothèse de fécondité décroissante.
Parallèlement, la population rurale continuerait à
augmenter assez fortement selon l'hypothèse de
fécondité constante; elle passerait à seize millions
en 2020 et à vingt-huit millions en 2040, soit
2 fois plus et 3,5 fois plus que la population rurale
actuelle (de l'ordre de 8 millions). Selon l'hypo-
tMse de fécondité décroissante et selon l'hypo-
thèse d'urbanisation retenue, la population rurale
pourrait n'augmenter que modérément, de huit
millions aujourd'hui à onze millions vers 2025,
puis stagner aux alentours de ce chiffre avant de
décroître.
Que retenir de l'ensemble de cet exercice? Les
défis posés par le monde urbain et sa croissance
seront considérables. En particulier ceux qui sont
liés à l'environnement urbain (drainage, assainis-
sement, ordures ménagères), au développement
des infrastructures (routes, mais aussi écoles, cen-
tres de santé, logements), à l'activité économique
(créations d'entreprises et d'emplois), à la sécurité
(contrôle de la délinquance et de la criminalité) et
enfin à l'articulation entre monde urbain et monde
rural. Il est probable qu'actuellement quatre-vingts
à quatre-vingt-dix pour cent de l'énergie domesti-
que nécessaire aux urbains, et cn particulier aux
habitants de Niamey, est d'origine ligneuse. La
multiplication par trois ou quatre de la population
de Niamey à vingt ans d'échéance ne manquera
pas de se traduire par une pression accrue sur les
ressources en bois des environs de la capitale et
au-delà, évidemment dommageable à l'environne-
ment. Du point de vue alimentaire, les urbains, en
fonction de leurs revenus, pourront se nourrir de
produits locaux achetés aux agriculteurs nationaux
ou, si la production nationale est défaillante
(quelles qu'en soient les raisons: climatiques, ou
faillite des systèmes agraires ou autres), se nourrir
d'aliments importés, en particulier de céréales. Les
défis du monde rural seront certes liés à ceux du
monde urbain, mais avec des enjeux différents. Il
s'agira en particulier de transformer assez rapide-
ment les systèmes agraires traditionnels, d'abord
pour nourrir la population rurale qui va continuer à
croître et, éventuellement, de produire assez pour
nourrir aussi les villes.
L'avenir du monde rural dépendra ainsi largement
de sa capacité à relever le défi de la transformation
des systèmes agraires traditionnels. S'il réussit, on
peut envisager un monde rural intégré aux marchés
urbains, capable non seulement de se nourrir mais
aussi de dégager des surplus pour nourrir les villes,
éventuellement exporter, et permettre une éléva-
tion du niveau de vie des ruraux. S'il échoue, on
risque de se trouver devant un monde rural plutÔt
mal nourri que bien, pauvre, et réduit à n'être
qu'un réservoir d'émigrants pour la ville et
l'étranger.
Améliol'ation et gestion de lajachèl'e en Afrique de 1'Ouest
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Le Niger est donc confronté, comme la plupart des
pays d'Afrique, à de nombreux défis de dévelop-
pement, dont la dimension sociale et démographi-
que ne fait pas de doute: couverture vaccinale,
sanitaire, médicale, scolaire, emplois, gestion ur-
baine, etc. Si les effets d'une réduction de la fé-
condité n'auront que peu d'effets sur l'évolution
de la population totale à court terme, les effets sur
la structure par âge sont plus beaucoup mpides.
Ainsi, si la fécondité restait de 7,5 enfants par
femme, le nombre d'enfants de moins de cinq ans
serait multiplié par trois entre 1990 et 2020; il
retarderait d'autant les objectifs de couverture
vaccinale complète des jeunes enfants et la scola-
risation de tous les enfants d'âge primaire. En re-
vanche, une baisse rapide de la fécondité
permettrait de stabiliser assez rapidement le nom-
bre d'enfants de moins de cinq ans et de concen-
trer les efforts sur le « mttrapage » des couvertures
vaccinales et scolaires actuelles, notoirement in-
suffisantes: moins d'un enfant sur cinq a reçu
toutes les vaccinations du Programme élargi de
vaccination, et à peine plus d'un sur cinq est sco-
larisé dans le primaire (CARE INTERNATIONAL &
DEMOGRAPHIC AND HEALTH SURVEYS, 1998).
En dépit de l'adoption d'une politique officielle de
population au Niger en 1992, la fécondité n'a pas
baissé et la pratique de la contraception moderne
reste marginale. Longtemps présentée comme
étrangère à l'Afrique, la planification familiale a
commencer à s'y répandre ces dernières années,
notamment dans les villes (KIRK & PILLET, 1998).
Le pourcentage de femmes qui utilisent une mé-
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thode moderne de contraception dans plusieurs
villes africaines où une enquête « démographie et
santé» a été menée récemment est beaucoup plus
élevé qu'on ne le reconmu"t généralement. À Nia-
mey, en 1998, vingt et un pour cent des femmes en
union (une femme sur 5 1) utilisaient une méthode
moderne de contmception, contre dix-sept pour
cent en 1992 (CARE INTERNATIONAL & DE-
MOGRAPHIC AND HEALTH SURVEYS, 1998). Au-
jourd'hui à Niamey, le nombre moyen d'enfants
par femme est de 5,2 (en diminution par rapport à
1992 : 5,9) contre près de huit en zone rumle. Ce
résultat reste remarquable dans un pays où l'on
entend souvent dire que les réticences, voire
l'hostilité, vis-à-vis de la planification familiale
sont générales.
JI n'existe ni solution unique, ni cocktail de solu-
tions miracles aux problèmes complexes de déve-
loppement des pays du Sahel et du Niger en
particulier. Dans son ouvrage de prospective Le
Sahel au xx{ siècle, Jacques GUIRI évoque à un
moment quatre sorties de crises d'une situation
susceptible de devenir rapidement intenable:
Un miracle ?.. Une ou des révolutions
violentes?... Une catastrophe démogra-
phique ou une émigration en masse? »
GUIRI (1989)
Les deux dernières sorties, sont bien de nature
démographique, mais elles sont plutôt des sorties
«catastrophes »oo.qu'il convient d'essayer d'éviter
à tout prix, évidemment.
CONCLUSION
Historiquement, la pratique de la jachère, pièce es-
sentielle des systèmes agraires au Niger et dans le
Sahel, a joué un rôle vital dans la régénémtion des
terres et dans la satisfaction des besoins élémentai-
res de la population. Malheureusement, dans les
conditions démographiques actuelles, le raccour-
cissement et/ou la disparition des jachères selon
les régions semblent condamner à court terme les
systèmes agricoles traditionnels. Une quasi-
disparition des jachères, un manque aigu de terres
associé à une forte dégradation, sont des hypothè-
Atelier Jachère et systèmes agraires
ses plausibles à moins de vingt ans d'échéance.
Non seulement les systèmes agraires nigériens sont
bien dans l'impasse face à la démographie, mais ils
ont aussi atteints leurs limites propres.
L'adaptation à cette nouvelle donne sera-t-elle
« bosrupienne » ou « malthusienne » ? Compte te-
nu des contraintes physiques, climatiques, et hu-
maines, propres au Niger, il est probable que cette
adaptation ne sera franchement ni « bosrupienne »
ni « malthusienne ». Elle pourrait se faire plus ou
moins en douceur ou, au contraire, avec des sou-
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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bresauts violents, selon que l'accent sera mis sur
une solution exclusivement agricole ou sur des
solutions privilégiant réellement en parallèle le dé-
veloppement des autres secteurs (secondaire et
tertiaire, moderne et urbain, etc.).
Il reste que les défis de demain seront à la fois ur-
bains et agricoles, mais ils seront peut-être d'abord
urbains et accessoirement agricoles. Ils seront aus-
si liés aux choix économiques et il n'est pas cer-
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tain que ceux-ci doivent accorder la priorité
absolue à ['agriculture et à la sécurité alimentaire
immédiate. Sortir de l'insécurité alimentaire ac-
tuelle, c'est aussi se forcer à sortir de l'urgence du
moment pour dessiner des stratégies à moyen et à
long tenne pennettant des dégager l'épargne et les
revenus nécessaires pour assurer à la fois une sécu-
rité alimentaire durable et une sortie honorable de
la crise actuelle.
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RÉSUMÉ C'AUTEUR
Bogodjotou et Ticko sont deux terroirs à habitat dispersé du canton de Torodi
dans l'arrondissement de Say (département de TiIlabéri) à l'extrême Ouest du
Niger. Comme l'ensemble de l'extrême Ouest nigérien, ils connaissent encore
des migrations de populations depuis des régions plus septentrionales, notam-
ment du Zarma Ganda et de l'Arewa.
Cette étude est une synthèse sur la dynamique agricole, particulièrement
l'évolution de l'occupation du sol. Un accent particulier est mis sur la jachère,
mode de fertilisation, de remontée biologique, réserve foncière et forestière en-
core de règle dans la région. L'évolution, de 1956 aux années quatre-vingt-dix,
montre une tendance à la saturation et à la dégradation du fait de la croissance
démographique et de mauvaises pratiques culturales (défrichements, labours su-
perficiels). L'intensification de quelques pratiques fondées sur l'élevage (fumure
par le parcage, contrat de fumure, apport de fumier) et la récupération de terres
peuvent remplacer la jachère.
Mots clés:
Évolution de l'occupation du sol- Dynamique agricole - Jachère.
SYNOPSIS
Evolution ofland use in IWo vil/ages ofSouth West Niger:
Bogodjotou and Ticko
Bogodjotou and Ticko are IWo vil/age lands in the sma//er district ofSay (Re-
gion of Til/abéri) in teh etreme West of Niger. They show some common cha-
racteristics. As the whole of Niger extreme West, they are stil/ experiencing
population migrations from Northernmost regions namely Zarmaganda and
Arewa. The present study is a synthesis on agricultural dynamic particularly on
evolution ofland use. An emphasis was put on fa//ow, ferti/ization and biologi-
cal regeneration modes, lands and forestry reserves stil/ in use in the region.
The evolutionfrom 195610 now shows a trend lowards saturation and degrada-
tion caused by population growth, bad cultural practices such as land clearing
and sha//ow til/age. But some traditional practices centered on livestock such as
manuring through cora//ing, manuring contracts and manure inputs could be
intensified alongside land reclamation technics to serve as substitute to fa//ow.
Keywords :
Land Use Evolution - Agricultural Dynamic - Fallow.
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Dans le cadre des activités du programme de re-
cherche sur l'amélioration de la jachère en Afrique
de l'Ouest, une étude a été menée dans les terroirs
de Bogodjotou et de Ticko au Niger. Cet article est
une synthèse sur la dynamique agricole, particuliè-
rement sur l'évolution de l'occupation du sol. Un
accent particulier est mis sur la jachère, mode de
fertilisation, de remontée biologique, réserve fon-
cière et forestière encore de règle dans la région.
L'évolution, de 1956 aux années quatre-vingt-dix,
tend à la saturation et à la dégradation du fait de la
croissance démographique et de mauvaises prati-
ques culturales, comme les défrichements ou les
labours superficiels. Quelques pratiques fondées
sur l'élevage (fumure par le parcage, contrat de
fumure, apport de fumier), peuvent être intensi-
fiées parallèlement à des techniques de récupéra-
tion de terres et remplacer le rôle de la jachère
Cadre géographique
Bogodjotou et Ticko sont deux terroirs du canton
de Torodi dans l'arrondissement de Say (départe-
ment de Tillabéri) à l'extrême Ouest nigérien. Ils
présentent quelques caractéristiques communes.
Comme l'ensemble de l'extrême Ouest nigérien,
ces deux terroirs connaissent encore des migra-
tions de populations venues des régions plus sep-
tentrionales (Zarma Ganda et Arewa). Ils sont
également situés dans une région (canton de Toro-
di) qui exporte vers la ville de Niamey environ
trente et un mille six cent tonnes de bois par an
(SEED-C.T.F.T., 1991). C'est la première région
exportatrice de bois dans la zone sur un rayon de
plus de cent cinquante kilomètres autour de Nia-
mey.
L'habitat est dispersé, généralement avec un noyau
central. Le climat peut être qualifié de sahélien
avec une moyenne sur trente ans d'environ six cent
millimètres. Les deux années d'observations, à
Bogodjotou comme à Ticko, montrent bien la va-
riabilité spatio-temporelle des précipitations. Ain-
si, il est tombé cinq cent dix-huit millimètres en
trente-huit jours à Bogodjotou en 1996 et cinq cent
cinquante-six millimètres en quarante et un jours
en 1997; contre 523,6 millimètres en 1996 et
363,9 millimètres en vingt-sept jours en 1997 à
Ticko. La géologie est celle du socle avec sa cou-
verture sédimentaire. Le socle est constitué de ro-
ches métamorphiques et granitiques fortement
altérées. Sur ces roches altérées reposent les grès
argileux du moyen-Niger qui forment le plateau.
Les sols sont les produits de désagrégation de ces
formations. On observe sur le plateau, les buttes et
leurs talus, des lithosols ou régosols ; sur les gla-
cis, des regs ou des sols d'apport éoliens ou flu-
viatiles, sableux à sablo-limoneux ou Iimono-
sableux, caractérisés par une bonne porosité, mais
aussi par la présence de croates qui rendent diffi-
cile l'infiltration. Dans les bas-fonds, se sont dé-
veloppés des sols argileux, argilo-limoneux,
limono-argileux à sableux. La végétation ligneuse
de combretacées est contractée; elle n'est encore
bien dense que sur le plateau et dans le bas-fond.
Les surfaces cultivées ont un taux de couverture
très faible.
Bogodjotou est situé à une soixantaine de kilomè-
tres de Niamey sur la route Niamey-Ouagadougou.
Les premiers occupants furent les Gourmanchés.
Le terroir couvre une superficie de six mille cent
soixante-treize hectares; il est exploité de nos
jours par trois groupes principaux qui vivent en
habitat dispersé dont le village constitue le centre.
Il s'agit des Zarma, des Peuls - d'installation an-
cienne - et des Touaregs (Bouzou) arrivés en
deux vagues; la première contemporaine de celle
des Zarma et la seconde consécutive à la famine de
1983-1984.
L'habitat dispersé serait un phénomène relative-
ment récent commandé par des nécessités crois-
santes de fertilisation avec un parcage dans te
champ durant toute la saison sèche. La population
était de quatre cent quinze habitants au recense-
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ment de 1988, soit une densité brute de
6,7 habitants à l'hectare.
On observe quatre unités paysagiques qui sont les
sommets de lambeau de plateau, le talus, le glacis
et le bas-fond; ces deux dernières constituent les
surfaces cultivables alors que les premières sont
plutôt des aires de pâturages permanents, de
chasse, de cueillette et de prélèvement de bois.
Ticko, à une cinquantaine de kilomètres de Nia-
mey, sur la route Niamey-Ouagadougou, fut fondé
par des Peuls du Fouta Toro; contraints par les
razzias des Touaregs, ils avaient dO quitter plu-
sieurs localités avant de s'installer à Ticko et ils ju-
rèrent de ne plus s'exiler. Les groupes majoritaires
sont les Peuls, suivis des Zarma Un troisième
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groupe est constitué de Haoussas venus très ré-
cemment ; ils jouissent de terres prêtées et résident
dans le village de Kobadjé ou même de Torodi.
Contrairement à Bogodjotou, l'habitat dispersé est
ici une tradition ancienne. Au recensement de
1988, la population était de mille cent sept habi-
tants soit une densité brute de 14,8 habitants à
l'hectare.
On observe ici les mêmes unités paysagiques qu'à
Bogodjotou, toutefois le plateau est beaucoup plus
étendu, le glacis s'est formé essentiellement sur
des «jupes sableuses », dunes d'obstacles qui re-
couvrent les talus. La végétation présente les mê-
mes caractéristiques mais le plateau est plus
couvert.
MéTHODE
La méthode utilisée dans les deux terroirs est celle
des observations le long de transects ; elle permet
d'avoir une bonne visibilité des composantes natu-
relles du paysage ainsi que de l'occupation du sol
par unité paysagique par les agro-pasteurs.
Ces observations sont complétées par des enquêtes
et par l'interprétation de photos aériennes, de 1956
(1/50 000) et de 1975 (1/60 000), et de photos du
satellites Spot de 1994.
Les différentes investigations dans les deux ter-
roirs nous permettent de donner des informations
sur les surfaces cultivées, les jachères, les pâtura-
ges, leur état de dégradation et les facteurs de leur
évolution.
RéSULTATS
L'évolution entre 1956 et les années quatre-vingt-dix
L'évolution est bien illustrée par les tableaux 1
(p. 19), II (p. 22), III (p. 23), IV (p. 23) et V
(p. 23) et les figures 1 (p. 20) et 2 (p. 21). Dans les
deux terroirs, les champs se localisent essentielle-
ment sur les glacis et dans une moindre mesure
dans les bas-fonds; ces deux unités constituent
ainsi la surface cultivable qui est de trois mille sept
cent cinquante et un hectares à Ticko (50,2 % du
Atelier Jachère et systèmes agraires
terroir) et de 3 308 hectares à Bogodjotou (53,6 %
du terroir).
Les enquêtes menées entre décembre 1995 et juin-
juillet 1997 ont montré que le nombre de champs
cultivés est passé de cent cinquante-cinq à cent
soixante-dix, soit une progression de quinze
champs sur trente et un mois; ces chiffTes sont à
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prendre avec une extrême mesure. À Ticko, en re- occupent 86,6 p. cent de la surface agricole utile.
vanche, le nombre de champs à la période des en- La proportion était de 15,1 p. cent en 1975 et
quêtes en juillet 1997, étaient de deux cent trois. 6,2 p. cent en 1956. On note ainsi une nette pro-
Actuellement, à Bogodjotou les surfaces cultivées gression de 80,4 p. cent entre 1956 et 1996.
TABLEAU 1
Les unités paysagiques et leur utilisation à Bogodjotou
UNITÉS SUBSTRAT FORME SOL VÉGÉTATION DYNAMIQUE UTILISATION CONTRAINTES
ÉROSIVE
plateau grès plane régosols ligneux érosion pâturages cuirasse
et roches combretacées aréolaire permanents, ferrugineuse
cristallines arbres bois, chasse,
altérées et arbrisseaux cueillette
(83 ha),
herbacées
talus grès talus lithosols combretaeées quelques pâturages lithosols
et roches court, ligneux bas incisions permanents,
cristallines pente sous collectrices bois, chasse,
altérées concave arbrisseaux des eaux cueillette
du plateau
glacis colluvions long reg (partie combretacées déflation, cultures, érosion
glacis haute), dominants, ruissellement jachères, décapante
pente épandages ligneux (surfaces pâturages et formation
faible sableux, hauts de déflation, temporaires, de surfaces
Iimono- et bas décapage, bois, de déflation,
sableux, (- 10 %), ravinement, cueillette baisse




bas- alluvions kori limono- ligneux enfoncement abreuve- inondation,
fond à berges argileux, hauts du lit ment, enfoncement
bien argileux, de Kaya, jardinage du lit




À Ticko, les surfaces cultivées représentent ac-
tuellement 74,9 p. cent de la surface agricole utile
contre 16,6 p. cent en 1975 et 9,3 p. cent en 1956.
Ce qui représente une progression de 65,5 p. cent
entre 1956 et 1996. Dans les deux cas, la progres-
sion a été très timide entre 1956 et 1975 et très ra-
pide entre 1975 et 1996 (tabl. Ill, p. 20).
Lajachère, encore pratiquée dans les deux terroirs,
suit l'évolution des surfaces cultivées; perçue
comme un mode de fertilisation, elle est également
lieu de pâturage et de cueillette (SAADOU et a/.,
1997); cependant, elle ne représente plus que
13,4 p. cent de la surface agricole utile du terroir
de Bogodjotou et 25,1 p. cent de celui de Ticko.






























FIG. 1. - Occupation agricole des terres à Bogodjotou.
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Les unités paysagiques et leur utilisation à Ticko
UNITEs SUBSTRAT FORME SOL VÉGÉTATION DYNAMIQUE UT[L[SATlON CONTRAINTES
ÉROSIVE
plateau grès plane Iithosols combretacées érosion pâturages cuirasse
ferrugineux (ligneux en nappe permanents, ferrugineuse
hauts et bas bois, chasse
cueillette
(427 ha)
butte grès sommet Iithosols rares de érosion pâturages cuirasse
ferrugineux plat combretaeées en nappe ferrugineuse;
(ligneux bas) faible extension
talus grès court, lithosols combretaeées incisions pâturages grosses dalles
ferrugineux convexe (ligneux bas) collectrices permanents de cuirasse
à convexo- faible des eaux bois, chasse,
concave couverture du plateau ceuillette
herbacée
glacis long sableux combretaeées décapage cultures, déflation,
et pente à sablo- (ligneux par déflation jachères, décapage (for-
faible limoneux hauts et bas) ravinement, pâturages, mation de sur-
éoliens et herbacées, formation temporaires, faces nues),
remaniés faible de surfaces bois, ravinement,
par le couverture de déflation ceuillette encroOtement
ruissel·
lement
bas- lit assez limono- hauts et bas enfoncement abreuvement, ensablement
fond sinueux argileux, ligneux du lit jardinage enfoncement
argileux, timide du lit
sableux
À Bogodjotou, vingt-cinq champs sur cent cin-
quante-cinq (16 %) étaient en jachère en décembre
1995; en juin-juillet 1997, on dénombrait vingt-
sept jachères pour cent soixante-dix champs
(15,8 %). Une étude détaillée de vingt-quatre ja-
chères a pennis d'établir une typologie sommaire
en fonction de l'âge et de l'état du sol et de la vé-
gétation ; en tenant compte de l'âge, on a le clas-
sement suivant: un à cinq ans : cinquante-six pour
cent; six à dix ans : vingt pour cent; onze à vingt
ans : vingt-quatre pour cent.
En fait, nombre de ces jachères sont des terres
abandonnées, dégradées, mais considérées comme
une réserve foncière. Selon leur état, on distingue
deux types de jachère:
- les jachères relativement bonnes, avec un
taux de recouvrement de ligneux et d'herba-
cées supérieur ou égal à soixante pour cent;
- les mauvaises jachères constituées à plus de
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cinquante pour cent de surfaces nues de défla·
tion, avec un décapage important mais aussi
des formes de ravinement; la végétation li-
gneuse est très discontinue.
Dans les deux terroirs, la réduction des jachères à
leur plus simple expression conduit inévitablement
à celle des aires de pâturages permanents, où les
animaux peuvent paître tout le long de l'année;
seuls les plateaux, les talus et les bas-fonds peu-
vent encore être considérés comme des aires de
pâturages permanents.
D'autres modes d'amélioration de la fertilité exis-
tent; les plus fréquents sont le parcage et le
paillage. Le zaï, ou tassa (<< poches d'eau »), qui
vient d'être introduit, est pratiqué par les paysans
(20 % des exploitations). Ces techniques peuvent
se substituer à la jachère dans son rôle d'améliora-
tion de la fertilité.
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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À Bogodjotou, des enquêtes ont montré que la fu-
mure (apport de fumier, parcage, contrat de fu-
mure) est pratiquée par quatre-vingt-cinq pour cent
des exploitations. D'où l'importance de l'élevage,
- particulièrement à Ticko dont le cheptel est le
triple de celui de Bogodjotou (tabl. IV) ; d'où en-
core la nécessité d'une meilleure intégration agri-
culture-élevage.
dation visible de la végétation, la dynamique éro-
sive et la baisse de la fertilité. Dans les champs
cultivés, le taux de couverture est très faible
(moins de 10 %).
TABLEAU IV
Composition du cheptel à Bogodjotou et à Ticko
( 1995-1996)
TABLEAU III
Progression des surfaces cultivées
entre 1956 et 1996





















Sources: SAYABOU (1995), MAMADOU GATTA (1996).
'" En pourcentage
Le tableau V synthétise la dynamique de l'occu-
pation du sol dans les deux terroirs; il donne une
idée de l'état actuel des ressources (terres et végé-
tation). Cette évolution a pour corollaire la dégra-
À Bogodjotou, 86,6 p. cent de la surface agricole
utile a un taux de couverture inférieur à dix pour
cent; à Ticko, 74,9 p. cent. Plus de cinquante pour
cent des jachères sont dans un état similaire. Le
plateau et le bas-fond sont les seules unités où la
végétation est encore importante.
TABLEAU V
Dynamique de l'occupation du sol et de la population dans les terroirs de Bogodjotou et de Ticko
BOGODJOTOU TICKO
1956 1996 1956 1996
Population 56 586 147 1 107
Densité brute.km·2 1 9,5 2 15
Densité/surface agricole utile 1,6 17,7 4 29,5
Surfaces ha 0/0 ha ha % ha %
Surfaces totales 6173 100 6173 100 7469 100 7469 100
Surface agricole utile 3308 53,6 3308 53,6 3751 50,2 3751 50,2
Jachères/surface agricole utile 3 100 93,7 444 13,4 3401 90,6 943 25,1
Bas-fond-ravine (végétation dense) 278 4,5 473 6,3
Eau libre 91 1,5 15 0,2
plateau 860 13,9 860 13,9 2702 36,1 2702 36,1
formations arbustives plateau 83 9,7 427 15,8
sol inculte 1636 26,5 528 7,1
L'absence de végétation sur des sols sablo-
limoneux et limono-sableux soumis à une mau-
vaise pratique culturale conduit à la formation de
surfaces de déflation ou de loupes d'érosion nues,
encroûtées, indurées sous l'effet du vent, de l'eau
et des températures élevées. Ces surfaces consti-
ruent, avec les regs, des sols incultes qui représen-
tent 1 636 hectares soit 26,5 p. cent du terroir de
Bogodjotou et 528 hectares, soit seulement 7,1 p.
cent, du terroir de Ticko. La diminution de la pra-
tique de la jachère sans une fertilisation systémati-
que des champs entraîne une baisse de fertilité et
par conséquent une baisse de production.
Enfin sur les longs glacis à pente faible, l'érosion
ravinante se limite à quelques collecteurs latéraux.
Le décapage par le ruissellement et la déflation est
le principal processus qui provoque les pertes en
terres.
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Les facteurs de l'évolution
Bouzou MOUSSA
L'évolution de l'occupation du sol, et ses consé-
quences, s'explique par quelques facteurs comme
la croissance démographique et l'approvisionne-
ment de la ville de Niamey en bois-énergie. Dans
les deux terroirs, la croissance démographique ex-
plique l'extension des cultures au détriment des ja-
chères, donc des pâturages et des réserves fon-
cières et forestières. En 1956, la population de Bo-
godjotou était de cinquante-six habitants 1; elle
passait à quatre cent quinze habitants en 1988 et
nous dénombrions cinq cent quatre-vingt-six ha-
bitants en 1996. À Ticko, la population était esti-
mée à cent quarante-sept personnes, en 1956,
contre mille cent sept en 1988. La croissance dé-
mographique ainsi que les besoins en bois de la
ville de Niamey expliquent en partie la dégradation
des terres par le défrichement. Les mauvais la-
bours, simples grattages du sol sans protection,
préparent le transport par l'eau et le vent; ils favo-
risent la formation de surfaces de déflation, nues,
indurées, encro(}tées, stériles, sur lesquelles au-
cune herbe ne pousse.
1. - En tenant compte du taux d'accroissement de la
population du Niger, entre 1956 et 1998 (2,7 %).
CONCLUSION
L'évolution de "occupation du sol dans les deux
terroirs de Bogodjotou et de Ticko n'est pas diffé-
rente de celle d'autres terroirs du Niger: extension
des surfaces cultivées au détriment des jachères et
des pâturages; dégradation induite des terres qui
se traduit par l'accentuation de l' érosion et la
baisse de la fertilité. La particularité de ces terroirs
est que la jachère y subsiste encore et qu'elle y oc-
cupe, malgré des modifications dans l'espace et le
temps, une place dans les systèmes agraires. Ce
n'est pas le cas de la plupart des terroirs de la zone
agricole du Niger; Bouzou et al. (1997) montrent
que la jachère est quasiment nulle dans deux ter-
roirs de l' Adar, au centre du Niger. Cette jachère,
cependant, ne joue plus, ou joue peu, son rôle de
régénération naturelle des sols à cause de l'état de
dégradation atteint par ces derniers. Elle paraît
condamnée à terme par J'extension des surfaces
cultivées entraînée par la croissance démographi-
que. À Ticko et à Bogodjotou, l'élevage peut jouer
un rôle régulateur si l'on assure son intégration
avec l'agriculture. Enfin, des méthodes de récupé-
ration de terres déjà dégradées peuvent permettre
un certain équilibre.
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RÉSUMÉ D'AUTEUR
L'histoire agraire de la région bwa représentative de la zone cotonnière souda-
nienne burkinabé, a été examinée au travers de multiples sources. Les Bwabas
s'organisaient en communautés villageoises d'agriculteurs-guerriers. Leur his-
toire comporte d'abord une longue période de hameaux autonomes.
L'homogénéité dans les rapports de force pennettait la dispersion et la mobilité
des populations d'agriculteurs sur l'espace habitable. L'évolution agraire a été
surtout orientée par des changements politiques et elle a joué sur les facteurs en-
vironnementaux. La période 1720-1920 est marquée par une grande insécurité
porteuse de resserrement du peuplement, simplification de l'organisation spa-
tiale, concentrations foncières et différenciation inter-régionale des systèmes
agraires. La confrontation avec l'étranger a favorisé le regroupement sur les sites
défensifs salubres ou une ouverture à l'extérieur. Enfin l'ère coloniale, qui dé-
bute par un déplacement massif vers des espaces de refuge en plaine, est une pé-
riode d'aménagement régional, de complexification des systèmes agraires et
d'effritement des unités de production lignagères. Mais le système de culture
choisi est fondé sur l'alternance de cultures courtes (5-10 ans) et jachères lon-
gues (20-40 ans). li s'explique par une adaptation à la faible inertie de l'aptitude
culturale des sols grossiers disponibles sur les sites défensifs, jointe au refus so-
cial de l'élevage bovin. Il impliquait de contrôler un parcours de culture impor-
tant pour conserver les potentialités du milieu et garantir la productivité du
travail. Inversement, le contrôle socio-politique du territoire communal et de ses
ressources profitait d'une utilisation périodique et extensive des brousses, tandis
que l'usage plus fréquent et plus intensif des terrains proches des résidences fon-
dait les droits fonciers familiaux. Les villages qui privilégiaient la culture per-
manente intégrée à l'élevage sont des exceptions liées à la rencontre de plusieurs
facteurs: sols argileux, contacts étroits avec des sociétés d'éleveurs, confine-
ments extrêmes.
Mots clés:
Bwa - Histoire - Systèmes agraires - Savane - Soudanien -
Jachères - Burkina Faso.
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SYNOPSIS
The evolution ofthe precontemporary agrarian systems ofthe Bwa people
(Cotton region ofBurkina Faso)
Influence on ancient and actual place offallowing
The evolution ofpre-contemporary agrarian systems of a sample of burkinabe
sudanian coton zone, the bwa region ofBondoukuy, was studied through multi-
ple sources. The Bwaba were peasants and warriors, organised in vil/ages. The
history of this society began in a long period of scattered, unstable, self-
governing hamlets Homogeneous power ratios allowed the scattering of the po-
pulation Agrarian evolution was especially oriented by political changes, pea-
sant societies playing on environmental factors. During the two last centuries,
insecurity led to simplified agrarian systems but differentiated between zones.
Until 1920, insecurity favoured confining on healthy and defensive plateaus,
and sometimes alliance with strangers. After the colonial conquest, peasants
moved to the plains. Then the colonial period was a time for regional manage-
ment, agrarian complexification and social disintegration. But the frequent
choice ofa long-fallow farming system (5 years cropping, 40 years fallowing) is
related to the weakness ofsandy soils added to the social refusai of cattle ow-
ning. This choice implied the control of a large cropping territory in order to
preserve environment potentialities and productivity of the work. Inversely, the
temporary crops and resulting parkland reaffirmed the village territory. Perma-
nent intensive cropping around the villages resulted in familial cropping con-
cessions. bwa towns privileging integration of cattle to permanent and plotted
cropping are exceptions and generally Iinked with combined factors: extreme
population confining, close contacts with herdsmen societies and available
clayey soils
Keywords:
Bwa - His/ory - Farming Systems - Savannas - Soudanian -
Fallows - Burkina Faso.
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INTRODUCTION
Les savanes cotonnières des régions soudaniennes
d'Afrique focalisent des enjeux économiques, en-
vironnementaux, sociaux fondamentaux. Terres
d'accueil de pasteurs et de paysans confrontés aux
difficultés des zones soudano-sahéliennes, ce sont
des régions de production pour la consommation
intérieure et l'exportation (céréales, coton, karité,
élevage). Elles possèdent aussi les derniers vesti-
ges des écosystèmes de savane, garants des res-
sources qu'ils renouvellent; ressources en bois,
faune, sols, pâturages, et biodiversité.
Devant la remise en question, sous la pression
d'utilisation des terres, des périodes de régénéra-
tion des sols et des ressources biologiques que re-
présentent les jachères, de nombreuses voix se sont
élevées pour attirer l'attention sur les risques d'une
saturation ou d'un épuisement de ces ressources
(VAN DER POL, 1991 ; DEVINEAU & GUILLAUMET,
1992; TAONDA etaI., 1995).
Sans adaptation ou sans réaction significative à
court terme, il est à craindre la ruine des écono-
mies, telles celles qui sont bâties sur l'industrie
cotonnière et sur l'élevage, qui s'appuient large-
ment sur l'exploitation minière de ces ressources
(BORDERON, 1990).
En examinant les systèmes agraires d'une région
représentative de la zone cotonnière burkinabè,
c'est-à-dire l'interaction dynamique entre un sys-
tème bio-écologique et un système socio-culturel,
nous serons à même de préciser ces risques.
Il faudrait connaître en particulier les bases histo-
riques de l'acquis technique, des structures spatia-
les, de la répartition des noyaux de peuplement, de
la logique des systèmes fonciers et des systèmes de
culture, enfin de l'évolution des milieux exploités.
Il faut comprendre quels ont été les moteurs de
cette évolution et particulièrement comment la va-
riabilité écologique a été exploitée dans les straté-
gies agraires au cours de cette histoire.
Une telle base permettra d'interpréter correctement
les structures et l'évolution contemporaine et de
mieux éclairer les nouvelles approches de déve-
loppements régional et local.
Cet article tente surtout de cerner ['histoire des
modes d'entretien des ressources en sols et en vé-
gétation, et, en particulier, la place et le rôle des
systèmes culture-jachère, le terme jachère cou-
vrant toute période interculturale selon la défini-
tion retenue par FLORET et al. (1994).
MÉTHODE GÉNÉRALE
Dans la région bwa de Bondoukuy, représentative
de la zone cotonnière burkinabè et du mi lieu sou-
danien (climat sud-soudanien, sols ferrugineux sur
grès), l'évolution passée a été examinée en con-
frontant l'interprétation d'archives, de travaux de
spatialisation et d'enquêtes diverses:
-photographies aériennes I.G.N. de 1952
(1/50000); cartes de la végétation et de
l'occupation du sol (DEVlNEAU & FOURNIER,
1997; SERPANTlÉ & THOMAS, 1998); cartes
pédologiques (KIssou, 1994; ZOMBRE,
1995) ;
- relation du voyage de BINGER (1892) ;
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- travaux des historiens et anthropologues
(SAVONNET, 1960, 1986; CAPRON, 1973;
SCHWARTZ, 1996) ;
- traditions orales de Bondoukuy recueillies
par nous-mêmes, SOULI & SERPANTlÉ (1996),
BASSOLE & DESPLANQUES (1995) et LEMOlNE
(1995). Elles ont été recueillies par enquêtes
auprès des anciens Bwaba.
La confrontation des diverses cartes permet
d'identifier des liens entre les dynamiques propres,
stratégies et moyens techniques des groupes so-
ciaux en présence, avec les contraintes et atouts de
l'environnement.
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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La toposéquence régionale montre quatre secteurs
principaux: les plaines alluviales du Mou-houn et
du Tui, les plaines du bas-glacis, les cuirasses du
moyens glacis et le plateau gréseux (fig. 1,2 et 3).
Figure 1 Temloire. villageoi. dola région de Bondoukui en 1950
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FIG. 1. - Territoire villageois de la région de Boukoukui en 1950.
Sur une largeur de cinq kilomètres, de part et
d'autre des rivières permanentes, les zones allu-
viales inondables à Hyparennia spp., forêts-
galeries et forêts claires exercent une action répul-
sive pour l'homme: sols alluviaux inondables ou
trop argileux pour être cultivables manuellement,
domaine des fauves, des singes et des éléphants
déprédateurs de récoltes. Les glossines vectrices de
la trypanosomase y pullulent, rendant toute pré-
sence humaine prolongée dangereuse. En revan-
che, ['onchocercose est absente dans cette région
de méandres en aval de Lahirasso, où sont rares les
gîtes de simulies.
Le bas-glacis est une unité caractérisée par un en-
semble de plaines mal drainées à très faible pente
« 0,5 %) entrecoupées de témoins cuirassés du
moyen-glacis. Il borde le réseau hydrographique
principal (Mou-houn et Tui) au-delà des zones al-
luviales. Suivant la finesse des grès sous-jacents, la
place dans la topo-séquence, et la présence de cu-
vettes inondables, ces sols peuvent prendre une
texture argileuse, limoneuse, sableuse, ou gra-
villonnaire. Ils rencontrent tous les degrés
d'hydromorphie depuis des sols rouges ferraliti-
ques en piémont de cuirasses jusqu'aux sols argi-
leux inondables des cuvettes mal drainées (fig. 2,
p. 30). Entre ces extrêmes, les sols les plus recher-
chés pour la culture sont les sols ferrugineux sa-
bio-limoneux à taches et concrétions, car à la fois
riches, relativement sains, pourvus de remontées
capillaires, faciles à travailler et peu susceptibles
d'érosion vu les faibles pentes. Leur principale li-
mitation est leur structure défavorable après mise
en culture, qui limite drainage et enracinement. Le
bas-glacis, habité autrefois mais déserté au
XIX' siècle, était couvert de savanes herbeuses pé-
rennes à bosquets de termitières dans les zones
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serté au XIX' siècle. était couvert de savanes her-
beuses pérennes à bosquets de termitières dans
les wnes inondables, de forêts claires sur les sols
bien drainés, et de forêts denses sur les sols hy-
dromo hes non inondables. A rès des cultures
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temporaires, il se couvrait d'une savane herbeuse
boisée ou d'une forêt dense secondaire. n est au-
jourd'hui Je domaine le plus cultivé dans la ré-
gion.
FIG. 2. - Carte d'occupation du sol du plateau de Bondoukui en 1952.
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Le moyen-glacis est représenté par des buttes ou
des plateaux allongés cuirassés de faible altitude
(280-320 m). Il a été fortement disséqué par un ré-
seau hydrographique dense et rectiligne descen-
dant des plateaux. Des glacis-versants carapacés
relient les lambeaux de moyen glacis au bas-glacis.
Les pentes atteignent quatre pour cent. Les sols
gravillOlUlaires sur carapace sont colonisés par une
brousse à combrétacées. Une savane à bosquets
couvre les cuirasses: formations herbeuses éten-
dues à Loudetia togoensis sur les lithosols, bos-
quets denses à ligneux diversifiés avec graminées
pérennes Andropogon gayanus, Andropogon asci-
nodis sur les zones fracturées.
Le «plateau» (ait. moyenne 360 m) constitue
l'interfluve entre le bassin du Mou-houn et du Tui.
C'est un glacis structural sur grès durs à ciment
kaolinitique ou ferrugineux, dénudé de ses altérites
par endroits ou surmonté de témoins cuirassés
(moyen glacis à 350 m, haut-glacis à 400 m). Il est
bordé d'une côte rocheuse descendant en gradins
vers le bas-glacis oriental du Tui. La pédogénèse y
a donné naissance, en zones convexes, à des sols
rouges sableux, ferralitiques, pauvres, et, à proxi-
mité des drains, à des sols ferrugineux sableux à
sablo-limoneux hydromorphes, les plus recher-
chés. Certaines arêtes, piémonts de cuirasse et zo-
nes de changement de pente sont marquées de
glacis versants carapacés, cultivables mais sur de
très courtes périodes. La végétation actuelle, une
savane boisée, est plus basse et plus ouverte que
sur les bas-glacis. Mais on trouve encore quelques
forêts claires en piémont des cuirasses et des forêts
denses sur sols hydromorphes en bordure des
. drains ou dans les vallées qui s'inscrivent dans le
piémont de la côte gréseuse, dans des secteurs
protégés de l'exploitation. Cela indique que cette
zone était pourvue dans le passé de formations vé-
gétales denses similaires à celles du bas-glacis.
Le système agraire bwa précolonlal de la région de Bondoukuy :
mise en place historique
La région de Bondoukuy ainsi que la vallée du
Mou-houn sont des espaces très anciennement ha-
bités et cultivés par la société bwa, un groupe
constitué au moins dès le xe siècle mais d'origine
mal connue, dont la principale particularité fut le
refus de tout pouvoir organisé supra-communal
(CAPRON, op. cil.). Il fut probablement aidé en cela
par sa position mitoyenne contournée par les
grands courants impériaux et migratoires, que ce
soient, au Nord-Ouest, les grands empires islami-
ques, et, à l'Est, les royaumes mossi. Il fut isolé de
surcroît par des groupes tampon, les Samos et So-
ninkés-Markas à l'Est (dès le XIIe siècle) et les Sé-
noufos et Bobos, à l'Ouest, peuples soumis aux
efforts de colonisation politique des Dioulas de
Kong ou de Sya (l'actuel Bobo-Dioulasso). Selon
CAPRON (op. cit.), la région de Bondoukuy-
Bereba-Wakara (le kyiho méridional) est précisé-
ment l'un des deux centres de dispersion (ou de
redéploiement) du peuplement bwa. Le pays bwa,
bien que traversé vers 1720 par les cavaliers diou-
las de Kong en vue de constituer une aire tributaire
et un axe de commerce caravanier (le Guiriko), est
donc resté très largement autonome.
L'histoire agraire de la région de Bondoukuy,
avant l'époque coloniale, présente une longue pé-
riode de hameaux autonomes, en rupture avec
deux siècles (XVIIIe et xIX") marqués par
l'insécurité et l'ouverture, porteurs de nouvelles
différenciations.
LES « TEMPS ANCIENS )}
L'essentiel des sources de l'histoire est constitué
par les vestiges d 'habitat, les traditions orales des
différents groupes de la région ainsi que par quel·
ques chroniques en arabe. L'histoire bwa débute
par une longue époque de hameaux autonomes.
SAVONNET (1986) considère que cette période
court jusqu'au milieu du XVIIr" siècle. Chaque ha-
meau regroupe moins d'une centaine d'habitants,
répartis en un petit nombre d'unités Iignagères,
placées sous l'autorité de l'aîné de la famille fon-
datrice.
Des échanges matrimoniaux, unions initiatiques,
alliances défensives créent de petits espaces inter-
communaux.
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La région dans son ensemble (plateau et plaines)
est parsemée de ruines de ces anciens hameaux en
forme de tumulus plus ou moins élevés, indiquant
qu'ils étaient reconstruits sur leurs propres ruines.
Les vestiges les plus récents sont encore accompa-
gnés d'une végétation spécifique (baobabs, forêts
denses à Anogeissus leiocarpus), d'abris sous cui-
rasse, de tas de scories, de sols gris à recouvrement
gravillonnaire dits «anthropiques» (KIssou, op.
cit). Il Y avait vraisemblablement des cultures péri-
phériques aux hameaux, la grande mobilité con-
duisant à une véritable culture itinérante à longue
période. Un lignage ou le village complet démé-
nage vers un espace vierge pour une raison ou une
autre, mauvaise année, épidémies, conflits internes
ou externes, oracles, augmentation de population.
L'idéologie bwa, chantée par Nazi BONl (1962),
est une idéologie d'égalité, d'honneur et
d'héroYsme. Le prestige est d'abord affaire de clas-
ses d'âge initiatiques, de beauté athlétique,
d'héroYsme individuel à la lutte (compétitions in-
tervillageoise), au combat, à la chasse aux fauves
ou au travail des champs. Le qualificatif baza
(<< brave », « fils d'homme ») est l'enjeu principal.
Les lignages surenchérissent sur le nombre de gre-
niers ou au cours des fêtes (cultures collectives,
funérailles, danses de masques) par la démonstra-
tion et la dilapidation ostentatoire des biens. Mais,
l'accumulation à fins de prestige individuel est ex-
clue. La compensation matrimoniale est composée
d'une dot, yamoumoua, et surtout de prestations
en travail, pendant les fiançailles. L'activité éco-
nomique vise à satisfaire les besoins de subsis-
tance, à assumer des obligations religieuses,
festives ou communautaires, et à permettre une
certaine accumulation au niveau du segment de
patrilignage (récoltes, bœufs, cauris, métaux pré-
cieux, pagnes de fêtes) et matrilignage (pagnes,
cauris, bijoux). Les guerres intervillageoises qui
alimentent la mobilité visent l'affirmation territo-
riale, la sauvegarde des lieux de pêche ou
l'émulation patriotique qui renforce la cohésion du
groupe villageois. La compétition entre villages et
lignages absorbent les énergies.
INFLUENCES EXTÉRIEURES PRÉCOCES
Si ce n'est dans certains secteurs frontaliers du
pays bwa, pays kademba influencé dès le XVI· siè-
Alel ier Jachère et systèmes agraires
cle par les éleveurs Dagaris-Wilés, et pays naha·
tusyo soumis aux incursions fulbées, qui apparais-
sent comme des exceptions, SAVONNET (op. cil.)
note la faiblesse de l'élevage, l'importance géné-
rale des champs itinérants et le faible rôle joué par
les champs permanents.
Jusqu'au début du XIX· siècle, les Peuls installés
de longue date (XVIe siècle?) sur les pâturages
d'hivernage des plateaux gréseux du nord-ouest, à
proximité des pâturages de saison sèche du Sourou
et du Mou-houn, vécurent en contact étroit avec
les Bwabas, échangeant des produits ou du travail
agricoles contre des produits d'élevage ou des
soins de gardiennage. Mais du fait de l'opposition
des Bwabas à une compétition individuelle sur la
richesse, les animaux confiés restaient rares ou
maintenus en transhumance, ne profitant pas di-
rectement aux champs de la famille propriétaire. Et
encore, cette fumure était-elle parfois « transportée
sur le dépôt de détritus communal et redistribuée
ainsi entre tous les exploitants» (CAPRON, op.
cil.).
Une influence économique beaucoup plus déter-
minante fut liée au dynamisme commercial des
Dafings, les Markas de la boucle du Mou-houn,
qui, commerçants et artisans (tissage, teinture) au-
tant qu'agriculteurs, créèrent des marchés floris-
sants où ils collectaient, auprès des femmes, beurre
de karité, néré fermenté et autres condiments, et,
avec les hommes, fer et surplus agricole (mil)
qu'ils confiaient aux caravaniers dioulas, contre
des biens que les Bwabas ne pouvaient produire ou
insuffisamment: kola, sel, poisson séché. Cette
présence était sans doute facilitée par la grande
proximité d'organisation villageoise des deux
groupes et par l'opposition de leurs conceptions.
Ainsi les Markas étaient paysans par nécessité
plutôt que par gont et souvent islamisés. À
l'inverse, les Bwabas étaient attachés à leur reli·
gion traditionnelle, à la noblesse du travail de la
terre, refusant dans l'économie de marché
l'individualisme économique au travers duquel
elle s'exerçait chez les Markas (CAPRON, op. cit.).
UNE ÉPOQUE D'INSÉCURITÉ CHRONIQUE
Depuis les premières incursions dioulas (1720),
attaques, impositions, pilJages et politique de divi-
sion des Dioulas de Kong, des Bobos-Dioulas de-
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puis leur « poste avancé» de Bossora, des Peuls
du Macina et de Barani, des Markas, les luttes in-
tervillageoises se succèdent, imposant le regrou-
pement de hameaux en bourgades. Ces petites cités
fortifiées sont parfois concentrés en nébuleuses
d'alliés, séparées par de grandes brousses vides.
C'est le cas de la nébuleuse de Bondoukuy. Selon
la généalogie des chefs de terre, la création des
villages «premiers» de Dampan et Moukouna re-
monterait au xvme siècle, puis Tankuy, enfin, plus
tardivement, Bondoukuy au XIX· siècle.
Au-delà du groupe local limité à un ou deux ligna-
ges, se constituait ainsi le village, organisation
communautaire possédant une vie intérieure, ins-
titutionnelle et économique propre, conférant un
sentiment patriotique ardent à ses habitants.
Sous la pression de J'insécurité et de la concentra-
tion humaine, des cultures péri-villageoises per-
manentes se développent, associées à un petit parc
à Faidherbia albida. Mais les productions restent
très insuffisantes, en l'absence d'un bétail suffisant
pour leur fumure. L'assolement principal est cons-
titué, en temps de paix, par de grandes soles tem-
poraires collectives dans les brousses avoisinantes,
ou sur les terrains les mieux dégagés pour être dé-
fendables, donc souvent les plus pauvres. La main-
d'œuvre est absorbée par des tâches de défense, et
réduite par les pertes humaines consécutives aux
raids. La production diminue, ajoutant la crise ali-
mentaire à la crise politique.
Dans ce contexte nouveau, l'organisation spatiale
émiettée et fluide des terroirs familiaux juxtaposés
est remise en question. La production est assumée
unitairement par la communauté villageoise, au-
cune initiative ne pouvant être laissée aux familles
individuelles dans un contexte d'insécurité
(SAvüNNET, op. cil.). Les villages les plus cohé-
rents, à l'organisation socio-politique forte, prati-
quent avec discipline la rotation d'une immense
sole villageoise (divisée en champs familiaux) sur
le territoire villageois de brousse. Ce grand bloc
s'ajoute au petit bloc de champs permanents villa-
geois.
Cependant les regroupements, parfois forcés, ont
aussi des inconvénients. Des tendan<:es autono-
mistes se révèlent parfois entre quartiers mal inté-
grés au village, chacun s'organisant, voire se
défendant, pour son propre compte. Ce processus
conduit à des pratiques d'aménagement spatial
différentes. Certains villages effectuent une gestion
partagée du territoire villageois à partir des quar-
tiers. Des parties de territoires communaux sont
enclavés dans d'autres territoires. Parfois une al-
liance conduit à la mise en commun de territoires
villageois auparavant séparés. La territorialisation
villageoise complexe et diversifiée actuelle, qui
gêne aujourd'hui bien souvent l'application de
plans de gestion des terroirs villageois préconçus,
est directement le produit de cette histoire mouve-
mentée (SauLI & SERPANTIÉ, 1996).
Les tensions et différenciations sociales internes
s'accusent. Les rançons imposées par les conqué-
rants développent la monétarisation, profitant aux
lignages les plus commerçants, qui rachètent par-
fois les charges politiques détenues par les ligna-
ges fondateurs.
Les guerres intervillageoises ne sont pas la seule
manière de conquérir des terres. La culture itiné-
rante pratiquée de manière ancestrale à J'échelle
des villages et des quartiers constitutifs, mais aussi
la visite annuelle des Jieux de pêche par le village
entier, contribuent à la constitution progressive des
limites des territoires communaux et des conces-
sions foncières des quartiers, telles qu'on les ob-
serve aujourd'hui. JEAN (1975; 1993) et
GASTELLU (1980) ont bien mis en évidence la
source de droit foncier que constitue dans de nom-
breuses sociétés africaines les défrichements pé-
riodiques ainsi que J'entretien d'un parc arboré.
L'ÉPOQUE DES CHEMINS DlOULAS
ET DES CHEFS-LIEUX
Au XIX· siècle se constituent des lignages guerriers
dans les « chefs-lieux », renforçant une stratifica-
tion statutaire préexistante basée sur l'antériorité
ou les prouesses guerrières (lignages bazas privilé-
giés et lignages kayabas dominés) par une stratifi-
cation économique (captifs, accumulation moné-
taire, bétail, armement). Cette évolution est due à
l'influence des ethnies conquérantes, islamisées,
lettrées et commerçantes issues de l'ancien empire
du Mali mais aussi yarsé, haoussa et fulbé (LEMaI-
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NE, op. cil.), sur un terrain social bwa fragilisé par
l'insécurité et le regroupement. Les centres de
production de fer et d'outils (comme Moukouna et
Bondoukuy), destinés au commerce régional, of-
frent le principal moteur économique de cette
évolution. Ils permettent en particulier l'achat de
chevaux et de fusils et l'installation d'artisans
d'armes (mercenaires doghosies). Ce renforcement
permet une ouverture interrégionale, avec la créa-
tion de marchés markas, d'une route commerciale
Kong-Bandiagara passant par Bossora et d'une
route vers le pays mossi passant par Bossora, Bon-
doukuy, Wakara et Ouahabou. Les lignages domi-
nants servent de logeurs aux étrangers, arbitrent les
litiges intervillageois, voire imposent eux-mêmes
tribut aux lignages dominés, passent des alliances
guerrières avec des cavaliers fulbés contre des vil-
lages irréductibles et hostiles. Ils favorisent
l'installation de pasteurs fulbés transhumants et de
bergers. Ces Peuls dressent les chevaux et gardent
les troupeaux bovins des notables et des forgerons
enrichis. Les bouviers des familles aisées sont des
Peuls pauvres ou leurs captifs rimarbés logés au
village et intégrés, après mariage avec des femmes
bwas, fondant des lignages forowas bwas, au pa-
tronyme fulbé mais aux activités paysannes ac-
tuel1ement. Des étrangers protégés par ce nouveau
pouvoir centralisé peuvent aussi passer ou
s'installer à demeure, artisans forgerons, griots,
tisserands, paysans-commerçants musulmans mar-
kas. Les captifs accroissent la force de travail des
lignages dominants, en particulier pour les travaux
pénibles de défTiche qui, près du village, fondent
les maîtrises foncières et parcs arborés Iignagers,
et, loin du village, permettent d'accéder à des sur-
plus de production importants.
Sous l'influence extérieure, la société bwa renforce
alors sa complexité et sa stratification statutaire
(LACOMBE, comm. pers.), renforçant en particulier
la séparation sociale des tâches (création de castes
de griots et des forgerons, abandon du tissage par
les paysans).
La localisation géographique des villages dévelop-
pant ces changements politiques ne relève pas du
hasard. La naissance de petites cavaleries et
l'attraction de pasteurs fulbés transhumants ont été
encouragées par l'environnement sain et relative-
ment ouvert de ces plateaux herbeux, éloignés des
forêts insalubres.
C'est à cette époque que les hameaux des plaines
disparaissent les uns après les autres, soumis peu à
peu par les villages des plateaux. Dans la plaine ne
subsiste aujourd'hui que le hameau de Koumana.
En intégrant ces populations pourvues d'un terri-
toire propre, le village acquiert des territoires po-
tentiels permettant aux lignages riches d'y initier
une maîtrise foncière lignagère par défTiche. C'est
dire le rôle qu'ont eu la guerre et le commerce
dans l'acquisition territoriale, d'une part, dans
l'acquisition foncière lignagère, d'autre part. C'est
à ce niveau qu'intervenait la force de travail des
captifs, qui multipliait la force de travail des ligna-
ges dominants pour la défriche. Dans l'autre sens,
la croissance démographique de ces bourgades
pouvait être assez forte pour qu'elles fondent de
petites colonies vers des brousses voisines, tout en
en conservant la chefferie territoriale. C'est le cas
du village mère Bereba et son village « fils» Bo-
ho-Bereba, de Syn-Bekuy (bekuy mot-à-mot:
« chef-lieu ») et ses colonies de Dounkuy, Zèkuy.
Le système d'utilisation des sols à la fin du XIJt siècle
LE SYSTÈME FONCIER
Le système foncier bwa mêle étroitement le reli-
gieux, le socio-politique et l'économie agricole.
Suivant CAPRON (op. cil.) et nos enquêtes, le sys-
tème foncier s'organise selon deux notions juridi-
ques qui sont aussi des entités religieuses. Le
lignage du premier occupant sert à la médiation
privilégiée entre les hommes et Nyinlé «( herbe-
Atelier Jachère et systèmes agraires
ensemble» = savane, brousse, par opposition au
village) ou Nyumuni dans d'autres régions, la
Brousse. Ensuite Ta (ou TU dans d'autres régions),
« l'espace », « l'étendue» des Ancêtres, fonde la
propriété foncière relative aux champs et jachères
waris issues des défTiches successives du lignage.
Le médiateur de Nyinlé, aussi « propriétaire» de
Ta est le lalchinibe, mot-à-mot « espace-sol-chef»,
le chef de terres du village. La prise de possession
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d'un espace forestier par des migrants bwas fon-
dant une communauté villageoise commence par
un pacte de vie durable avec Nyinlé, garantissant
la fertilité de la terre et la démographie du groupe.
De ce pacte, dont le prix à payer était dramatique à
l'époque, et de son renouvellement annuel lors des
rites propitiatoires et fêtes de prémices, découlera
la chefferie à la fois territoriale et sociale du ou des
lignages fondateurs. Cette charge peut être en effet
attribuée alternativement à plusieurs lignages (cas
de Bondoukuy). Elle fut parfois usurpée au cours
de l'histoire mais en principe conservée, même en
cas de départ du lignage possesseur vers un autre
village. Le chef de terre répond de la survie des
siens (BENOIT, op. cit.), en favorisant l'harmonie
entre monde de la brousse et monde des hommes:
faire respecter les interdits, diriger les sacrifices
propitiatoires, les rituels de préludes et prémices
des combats, battues et saisons agricoles. Mais il
n'a pas de rôle technique, à proprement parler. Les
décisions de défriches, de mise en jachère sont
menées au niveau des exploitants ou des conseils
villageois. C'est parce que ce pacte avec Nyinlé
touche à la démographie que, tant qu'existent des
brousses disponibles, un village ne peut refuser
d'y accueillir des étrangers désireux de rejoindre et
conforter le groupe. Les droits de défriche d'une
brousse (souvent une ancienne jachère frappée
d'oubli) sont équivalents pour tous les citoyens,
sous réserve de prévenir le chef de terre qui effec-
tuera les rites appropriés. Des repères connus (col-
lines, cuirasses, marigots de pêche, bosquets...)
parsèment l'étendue de ces territoires villageois
mais les limites exactes, ne reposent parfois que
sur le souvenir d'anciennes défriches par les aînés.
Ainsi lorsqu'un groupe d'étrangers demandent
aujourd'hui à s'installer sur des brousses, non dis-
putées et non cultivées de mémoire d'homme, les
différents villages riverains se partagent ces hôtes
en nombre égal, sans référence à un cadastre.
La maîtrise foncière Iignagère (de type Ta) mêle
tout autant le religieux et le socio-politique. Elle
est confiée à l'aîné des segments de lignage (maÎ-
tres du couteau kahobaso). Elle est fondée sur la
mise en valeur du sol par défriche. Toute reprise
d'une jachère ou tout commencement de travaux
agricoles requièrent d'entrer préalablement en
contact avec les Ancêtres, qui ont passé alliance
avec Nyinlt"L'exploitant remet ici le poulet de sa-
crifice au gérant foncier lignager. Le droit de gérer
des terres est reconnu à ceux qui sont devenus
membres de plein droit de la communauté. Il n'est
plus fondé sur une relation de médiation mais
d'autorité: celle qui lie à son chef les membres
d'un groupe, village, lignage, famille élargie. Ce
droit foncier est plus précaire car lié à
l'implantation humaine elle-même, donc caduc en
cas de départ, le territoire villageois étant inaliéna-
ble. Mais il donne plus de droits et d'avantages
économiques que le droit de type Nyinlé, qui pro-
cure à son détenteur surtout des devoirs. Le gérant
lignager peut ainsi refuser sa terre à un demandeur
ou sacrifier aux Ancêtres contre un délinquant ou
un fauteur de litiges fonciers. En revanche, il dé-
pendra toujours des autorités villageoises, pour la
cession de terre à des étrangers au village. Les
étrangers lui offrent une part symbolique de la ré-
colte. L'acquisition de ce droit foncier procède de
la première défriche et s'entretient par reprise ré-
gulière des jachères qui ne doivent donc pas être
trop longues, surtout près du village et en bordure
des domaines (2 ou 3 ans dans l'auréole des
champs permanents, 2 ou 3 dizaines d'années dans
l'auréole intermédiaire). Les héritiers bénéficient
ainsi en priorité des jachères et des arbres de leur
parents. Tout l'art d'un chef de lignage est non
seulement d'occuper correctement sa portion mais
aussi de chercher à l'agrandir latéralement et aux
dépens de la brousse. Le prêt de terres existe et ne
remet pas en cause les droits fonciers du prêteur.
Les limites foncières sont ainsi très claires, étant
tracées par les limites d'anciens champs encore vi-
sibles et par le parc arboré, souvent très dense.
Cette notion s'appliquait autrefois exclusivement à
la périphérie du village, domaine des cultures per-
manentes.
Mais un système de culture intermédiaire existait
très certainement, entre champs permanents et
champs itinérant. Ainsi BINGER explique qu'à
Bondoukuy, il fallait une demi-heure de marche
pour atteindre les champs villageois. À la fin du
XIX· siècle, une vaste auréole de cultures à jachères
plus courtes existait donc autour des bourgades,
permettant la constitution à faible distance des
villages de parcs arborés lignagers (nérés et kari-
tés), dont les surplus de production, après trans-
formation, étaient vendus aux commerçants. Dans
ces espaces, une certaine compétition foncière
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existait entre familles élargies, en particulier pour
l'exploitation des arbres et des meilleures terres.
Bien que CAPRON (op. cil.) note que la notion
d'accumulation foncière reste étrangère à la pensée
économique bwa, la rivalité foncière s'affinnait
ainsi sur les espaces proches des grosses bourga-
des, à la faveur d'une dégradation du système à ja-
chère longue et du renforcement du rôle écono-
mique du parc arboré dans une contexte commer-
cial plus incitatif. Cette apparition d'une rivalité
sur un espace plus grand que l'auréole des champs
permanents impliquait d'appliquer le droit foncier
sur une distance au village croissante, préfigurant
le découpage foncier actuel total du territoire entre
lignages.
L'existence de ces droits a de nombreuses consé-
quences. Socialement, il existe une équivalence
entre la taille du domaine foncier maîtrisé et la
taille de la clientèle socio-politique du lignage et
l'assurance pour tous d'accéder à des terres. Sur le
plan agricole, il y a l'assurance de retrouver une
terre reconstituée après abandon de sa parcelle,
évitant ainsi d'épuiser les terres non fumées et de
dégrader le terroir. En matière d'environnement,
cela crée des paysages en mosaïque du fait de la
présence de petites jachères rel ictuelles issues de
défriches incomplètes, trop petites pour intéresser
un demandeur, et qui servent de réservoir
d'espèces et à la stabilisation des versants.
LE SYSTËME DE PRODUCTION
Même si certains lignages, en particulier ceux
tournés vers la métallurgie, l'artisanat et les griots,
ignoraient ou ne pratiquaient pas la céréaliculture
(LEMOlNE, 1995), ils étaient nourris par les ligna-
ges paysans. L'agriculture restait vivrière et tour-
née vers la fourniture de biens aux maisons. Selon
BINGER, les surplus de production destinés à la
nourriture des commerçants de passage semblent
avoir plutôt concerné de petites quantités de mil et
l'igname. L'igname était cultivé dans les jardins et
les bas-fonds et non en brousse dans cette région
(SAVONNET, op. cil.). BINGER décrit comme biens
d'échange: le fer et les produits manufacturés dé-
rivés (fers de houe, fusils ... ), le beurre de karité,
les boules de néré, les chevaux, les captifs, les cau-
ris. De même, le coton arbustif d'origine asiatique
Atelier Jachère et systèmes agraires
(LAC1ÈRE, 1966), introduit par les civilisations
mandés, en particulier marka, selon plusieurs au-
teurs (BINGER, HEYTE, in CAPRON, 1973), n'était
cultivé que très secondairement, pour les besoins
vestimentaires des anciens en signe de leur posi-
tion sociale, et pour produire les pagnes cérémo-
niels (enterrements, mariages).
Le champ collectif soumbwa nyuhun, était travaillé
par les hommes de la grande famille (env.
50 habitants) conduits par un chef de culture. Les
défrichements étaient largement assurés par des
captifs. Ce champ vivrier était une parcelle de la
clairière tournante communale. Les femmes assu-
raient les travaux domestiques et de cueillette. Ce
système communautaire et hiérarchique caractéri-
sait l'ordre villageois fondamental, complété par
l'entraide chaleureuse et motivante au sein des
classes d'âge initiatiques.
LES CHAMPS DE BROUSSE
BINGER (op. cil.) qui traverse la région déserte du
bas-glacis ne signale les grands champs itinérants
de Bondoukuy qu'au niveau du plateau, à dix ki-
lomètres de Bondoukuy (secteur de Dui). Les an-
ciens de Bondoukuy nous parlent d'une moyenne
assez suivie de cinq ans de cultures (sorgho puis
mil), quarante ans de jachère, comme système de
culture des anciens champs de brousse éloignés du
village.
On a vu que le beurre de karité, principale activité
productive féminine, était à la fin du XIX' siècle un
produit d'échange dans cette région. Cependant,
une pratique de cultures courtes et longues jachè-
res ne permet pas d'établir un parc très productif:
les karités maintenus à la défriche sont petits et
jeunes, ou au contraire très élancés, ou épuisés par
la compétition en forêt claire et les feux violents
dans la savane boisée. Ce régime profite plus au
néré, qui vieillit mieux, qu'au karité. En revanche,
la pratique de jachères plus courtes et de mises en
culture plus longues dans la zone périphérique
villages (5 à 10 ans de culture, 15-30 ans de jachè-
res) autorise la création progressive d'un parc à ka-
rités plus productif. Le karité était donc collecté
sur l'essart communal et ses parages et dans le
parc de la zone intermédiaire. La récolte du néré
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était attribuée aux aînés.
En dehors du déboisement important de certaines
essences (Burkea africana, Pericopsis laxiflora,
Lannea acida, etc.) sur le plateau pour les travaux
métallurgiques (GUlNKO et MILLOGO-RAsOLODIM-
SY, 1997), les cycles culture-jachère à plus faible
durée de révolution ont certainement contribué à
dégrader les aptitudes culturales du milieu près des
villages. Les légumineuses (haricot et arachide)
cultivées essentiellement dans cette auréole, asso-
ciées au mil, se sont développées en réponse à
cette dégradation.
L'absence de mise en culture des plaines impli-
quait-elle un manque de terres pour ces popula-
tions regroupées? En fait, la population de
Bondoukuy n'avait aucun besoin de cultiver au-
delà du plateau comme nous allons tenter de le
montrer en nous fondant sur des rendements ac-
tuels, selon le système de culture manuel sans in-
trants sur longue jachère. Pour nourrir, abreuver,
stocker en prévision des mauvaises années pour les
deux mille cinq cents à trois mille habitants que
comptait l'agglomération de Bondoukuy en t 888
(estimation de BfNGER, op. cit.) à raison de trois
cents kilogrammes de céréales par habitant, il fal-
lait donc mille deux cents hectares de cultures cé-
réalières donnant entre sept et huit qintaux à
l'hectare, auxquelles on peut ajouter deux cents
hectares de productions secondaires. Nous appro-
chons ainsi de 0,5 ha cultivé par habitant, chiffre
observé pour 1952. Selon l'extension des parcs pé-
ri-villageois à acacias sur photos de 1952, deux
cent cinquante hectares formaient les cultures vil-
lageoises permanentes des trois villages princi-
paux. Les mille cent cinquante hectares
supplémentaires demandent un espace péri-
villageois de champs de brousse de cent kilomètres
carrés pour réaliser une succession de type cinq
ans de mil-quarante ans de jachère. Ceci représente
au maximum cent cinquante kilomètres carrés
compte tenu de l'existence de trente pour cent de
terrains impropres sur le plateau (cuirasses, zones
rocheuses, sols à carapace peu profonde) et de dix
pour cent de brousses maintenues vides entre vil-
lages rivaux. Or, la surface du territoire de plateau
de Bondoukuy-Tankuy-Dampan-Moukouna est de
cent soixante kilomètres carrés au moins, et nous
avons vu que l'intensité culturale étaient plus forte
près des villages. Il n'y avait donc aucune néces-
sité de s'éloigner dans les vallées pour les cultiver.
De même aucun enjeu foncier ne se présentait tant
que les autres villages restaient confinés sur le
plateau. Nous pouvons proposer donc une densité
démographique par rapport à l'espace exploité de
l'ordre de vingt habitants par kilomètre carré à la
fin du XIX· siècle sur le plateau, et de un habitant
par kilomètre carré dans le bas-glacis, pour pren-
dre en compte des villages relictuels (comme
Zekui, disparu depuis, et Koumana).
L'ÉLEVAGE, LES CULTURES PERMANENTES
ET LE PARC AFAIDHERBIA
L'élevage villageois de taurins et le petit parc four-
rager à Faidherbia albida surplombant les cultures
permanentes des villages du plateau ont été déve-
loppés à l'époque d'insécurité imposant un resser-
rement et l'intégration des activités agricoles et
d'élevage près du village fortifié. CAPRON (op. cit.)
émet cette hypothèse pour expliquer les grands
parcs à Faidherbia albida de la rive gauche du
Mou-houn (Solenzo, Daboura...). Ces villages
étaient soumis directement à la domination des
Peuls de Dokuy et Barani, qui chassaient le paysan
bwa de la brousse et du plateau gréseux, le confi-
nant dans les zones du bas-glacis, où les terres sont
profondes et limoneuses, propices au parc. Nous
avons vu aussi plus haut que l'acquisition de
l'élevage et du parc à Faidherbia chez les Bwabas
du sud-est s'était effectuée par diffusion du modèle
technique dagari-wile voisin, population qui me-
naçait cette population bwa et la confinait égaIe-
ment dans ses terroirs, sur des sols bruns
particulièrement propices à la culture permanente.
Mais:
[... ] chez les Bwaba du Centre et du Nord,
qui ne disposent que de faibles quantités
de fumure [...].. l'auréole des champs
permanents entourant le village ne repré-
sente [...] qu'une proportion infime des
superficies cultivées: l'essentiel de la pro-
duction céréalière provient des champs de
brousse.
SAVONNET (op. cit.)
Ainsi, sur le plateau de Bondoukuy, bien que le
milieu du plateau Uachères herbeuses, salubrité)
soit propice à l'élevage, l'élevage taurin est un
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phénomène récent et minime, limité à certains li-
gnages dominants et commerçants. Le parc péri-
villageois était peu dense et peu développé, peut-
être en rapport avec cette faiblesse de l'élevage.
Mais les villages de plateau sont aussi souvent
installés sur des sols ferralitiques acides, secs, et
des sols gravillonnaires, peu propices tant à la
prolifération des Faidherbia a/bida qu'à la culture
permanente.
Cette médiocre situation de l'élevage pourrait être
le signe d'une domination tardive et peu influente
des Peuls, mais aussi, selon CAPRON, la marque
d'un des traits fondamentaux de l'idéologie qui
sous-tend la civilisation bwa, qui refuse toute stra-
tification économique.
Quant aux Peuls pastoraux, ils établissent des
campements autour du village, onze familles en
1888 à Bondoukuy selon BINGER. Ceux-ci ont
leurs propres troupeaux transhumants en saison
sèche (plaines du Mou-houn, repousses sur les ja-
chères brOlées des sols les plus riches du plateau à
proximité de points d'eau permanents, marigot de
Tia, de Dielcuy), donc sans bénéfice pour la fu-
mure des sols villageois. En saison pluvieuse, ils
pâturent les pâturages peu productifs mais favora-
bles de zones caillouteuses, piémonts de collines et
de sols rouges.
La période coloniale
L'évolution de la concentration des pouvoirs et du
foncier s'est poursuivie par la collaboration de
certains lignages bazas à la conquête puis à
J'administration coloniale du début du siècle de-
puis la première opération contre Moukouna
(1897) par la colonne Destenave (Bondoukuy sera
chef-lieu de canton). Ils renforcent par ce dernier
moyen leurs maîtrises foncières, particulièrement
dans les espaces déserts en limite du plateau et du
bas-glacis. Les populations des quartiers hostiles
« cassés» par l'armée d'occupation, sont rassem-
blées à Bondoukuy où elles constituent le quartier
Bounwa (<< les cases »). Les troubles et règlements
de comptes se poursuivent donc et, pour aggraver
la situation, arrivent une disette de sécheresse
(1913), occasion d'une arrivée de quelques Markas
qui feront souche, une épidémie de variole (1915),
et une révolte (1916) répondant aux exactions co-
loniales, en particulier le régime des travaux forcés
(portage et routes), qui sera dramatiquement ré·
primée. La période coloniale amène la sécurité
dans les brousses éloignées, contrastant avec les
persécutions que vivent les habitants des agglomé-
rations des chefs de canton (réquisitions incessan-
tes, champ de coton collectif obligatoire). On
assiste en conséquence pendant le premier tiers du
xx· siècle au retour de l'exploitation du bas-glacis
perçu comme un refuge. Les conditions politiques
dures font que les modes d'organisation bwa, en
particulier le communautarisme de production,
perdure. À ce desserrement des terroirs vers les
Atelier Jachère et systèmes agraires
brousses interstitielles, observés dans toute la zone
bwa (SAVONNET, op. cit.), on peut trouver aussi
des raisons de conquête et de maîtrise foncière.
Car il existait une rivalité de plus en plus vive en-
tre les lignages et villages pour la maîtrise politi-
que des terres vacantes et particulièrement pour les
gens de Bondoukuy, village récent à la population
plus dynamique, politiquement dominant, mais
devant leurs droits fonciers sur le plateau à leur
travail de mise en valeur aux dépens de territoires
des villages premiers, Dampan et Moukouna. Cette
conquête par défrichement s'effectuait aux dépens
des espaces de brousse d'anciens hameaux vain-
cus.
Cette extension de l'espace exploité n'est en aucun
cas liée à un accroissement démographique. La
première moitié du siècle voit en effet une baisse
de la population. Les troubles et épidémies du dé-
but du siècle se sont poursuivis par une dénatalité
généralisée dans certains secteurs, malgré une si-
tuation sanitaire et alimentaire variée, et une tradi-
tion fortement nataliste et très tolérante. Cette crise
démographique est liée en partie aux suites de
cette longue période de crise aigue (CAPRON, op.
cil.). Elle est aussi due à une épidémie infectieuse
occulte mais généralisée de tréponématoses véné-
riennes stérilisantes, traitée partiellement en 1954-
1956 dans le kyiho et la région de Houndé (RETEL-
LAURENTIN, 1979). L'épidémie a été activée par
l'ouverture inter-régionale de la période coloniale
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d'une société encore confinée et vulnérable du fait
de l'instabilité du mariage bwa (CAPRON, op. cil.).
Cette dénatalité angoissante maintient la société
bwa dans un état de frustration et d'apathie mani-
feste, décrite par SAVONNET pour les années cin-
quante dans la région de Béréba, par exemple.
Selon l'enquête démographique par sondage de
1960 (citée par CAPRON, op. cil.), le kyiho du cer-
cle de Dédougou compte en 1960, vingt mille ha-
bitants bwas, soit pour chacun des deux chefs-
lieux (Ouarkoye, Bondoukuy) une population es-
timée de dix mille habitants bwas, à laquelle on
peut ajouter mille habitants dafings, mossis et ful-
bés, soit dix habitants par kilomètre carré en
moyenne sur le département actuel de Bondoukuy
(1 100 km'). Les bas-glacis étant inhabités en
1960, la population est concentrée sur la moitié de
la surface, soit une densité de résidence de vingt
habitants par kilomètre carré. Mais comme les bas-
glacis présentent des cultures temporaires, cela re-
vient à une densité d'exploitation moyenne de dix
habitant par kilomètre carré brut. Sur les photos
aériennes en 1952, la surface cultivée n'est que de
5,0 hab.km" brut sur le plateau et 3,9 hab.km"
brut dans le bas-glacis occidental. Le rapport
moyen donne 0,47 ha.hab.'l, alors qu'il est de
0,70 ha.hab.-' à Sabwera et 0,83 ha.hab:' à Dis-
sankui en 1963 (CAPRON, op. cil.), de l'autre côté
du Mou-houn. Cette période est donc caractérisée
par la faiblesse des surfaces cultivées par habitant
dans le kyiho, malgré les incitations coloniales et
celles du marché. Bien que ces calculs reposent
encore sur de nombreuses hypothèses, il apparaît
une bonne convergence avec les observations de
terrain de SAVÛNNET.
Le faible dynamisme n'empêche pas d'autres
évolutions marquantes: une diversification de
l'ordre spatial et des techniques et un effritement
des unités économiques. Les champs de brousse ne
se regroupent plus par village mais par quartier ou
amis de même classe d'âge. Le coton se répand sur
sols humides, les vivriers précoces sur sols fumés,
enfin riz, taro, igname et vergers en bas-fond.
(SAVONNET, op. cil.). La monétarisation, jointe au
versement des retraites des militaires, vont aussi
entraîner l'apparition d'une contestation de la
mainmise de l'aîné sur la production et sur les re-
venus dégagés par ses dépendants. Si le champ vi-
vrier de maison, sacré, perdure encore, on assiste à
l'apparition de champs commerciaux « indivi-
duels », concédés par le chef de maison aux hom-
mes mariés de la famille, afin qu'ils produisent
leur part de l'impôt, et accèdent à un peu plus
d'autonomie financière.
La première moitié de ce siècle s'achève aussi par
l'aménagement régional: désenclavement (route
Bobo-Dédougou, Sara-Bereba-Houndé, voie ferrée
passant par Bereba), constitution des forêts classée
de Maro et du Tui qui occupent la majeure partie
du bas-glacis du Tui (fig. 1) , amputant certains
villages des trois quarts de leur territoire sur leurs
meilleures terres de surcroît (cas de Popioho, Sara,
et Maro), les condamnant à terme à la culture per-
manente ou à demander des terres aux voisins. Des
programmes de défrichement des forêts galeries,
éradication de la trypanosomose par dépistage et
traitement systématique, et chasse systématique
aux animaux sauvages ont rendu les zones allu-
viales et humides habitables, et permis la valorisa-
tion des plaines herbeuses et nouvelles jachères du
bas-glacis par les troupeaux des Peuls, qui arrivent
en grand nombre.
La dernière influence extérieure de la période pré-
contemporaine sera le lancement des campagnes
pour la culture du coton et sa mécanisation. Les
retours de soldats engagés dans la seconde guerre
mondiale et dans les guerres de décolonisation et
les efforts des services techniques C.F.D.T. pour
lancer le cotonnier commercial en 1950 invitent
une fois de plus, les Bwas à de nouvelles techni-
ques et de nouveaux comportements de produc-
tion, plus individuels. C'est dans les zones les plus
accessibles et les plus intéressantes agronomique-
ment, (Solenzo, Houndé) que la décroissance dé-
mographique crée cependant les conditions
techniques (existence de surplus vivriers et moins
de bouches à nourrir, vieillissement des tra-
vailleurs) et psychologiques (recherche de com-
pensation à la dénatalité) requises pour le passage
à une économie de profit et à un allégement du
travail, favorisant le décollage des cultures com-
merciales des années cinquante sans affaiblisse-
ment des productions vivrières (CAPRON, 1973).
Au contraire, dans les zones moins favorisées (cer-
cle de Dédougou), plus soumises aux rigueurs co-
loniales, plus fidèles à la tradition égalitariste et
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culturale bwa, la situation alimentaire est moins
enviable et la crise psychologique due Ala dénata-
lité ne trouve pas une telle compensation, en de-
hors d'une passion pour la vie politique moderne.
Les premières charrues sont utilisées par ces an-
ciens combattants, mais ils sont peu suivis par le
gros de la population bwa, qui restera opposée à
l'introduction des attelages jusqu'aux années
soixante-dix. Peu habitués à l'élevage et considé-
rant cette manière de travailler indigne et propre à
affaiblir leur civilisation, ils ne s'y mettront vrai-
ment que sous l'intensification de la pression et
des avantages consentis (crédits de 5 ans permet-
tant l'accès aux animaux de trait) par les pro-
grammes de sensibilisation (1970), en suivant
l'exemple des Mossis.
CONCLUSION
La mise en place du système agraire bwa de la ré-
gion de Bondoukuy, tel qu'observable en 1950,
s'est donc effectuée en trois étapes principalement.
Une période de hameaux autonomes mobiles pra-
tiquant une culture itinérante à longue période,
dispersés sur l'ensemble de l'espace disponible, à
l'exception de petites bandes proches des axes de
drainage principaux. À partir de 1720, une période
d'insécurité et de développement politique abou-
tissant au regroupement et à l'enracinement des
populations de paysans et d'artisans sur le plateau,
une aire relativement pauvre et fragile sur le plan
du milieu, mais salubre, et à une différenciation
socio-politique et foncière. Il n'y a pas eu accrois-
sement corrélatif de l'élevage, activité refusée par
les paysans bwas du kyiho du fait de leur indiffé-
rence à l'enrichissement individuel, mais pratiquée
par les Peuls transhumants qui s'établissaient peu à
peu dans la région en périphérie des bourgades
fortes comme Bondoukuy. Cependant l'essentiel
du plateau était soumis à la culture itinérante A
longue révolution, en grandes soles d'un seul te-
nant (5 ans de mil, 40 ans de jachère en savane
boisée). Il est admis que ces pratiques de culture
itinérante dégradent peu le milieu. Une auréole
plus proche du village et soumise Aplus forte in-
tensité culturale et sert à développer le parc à ka-
rité-néré ainsi qu'à affirmer les maîtrises foncières
Iignagères. Les champs permanents sous Faidher-
bia sont peu étendus. La période coloniale est
marquée par l'extension du parcours de culture iti-
nérante à tout l'espace disponible, du fait de la sé-
curité mais aussi de la recherche de tranquillité
vis-A-vis des autorités. Cette période se solde, en
Atelier Jachère et systèmes agraires
1950, par la quasi-disparition de la forêt claire et
des forêts denses des bas-glacis. En revanche, la
faiblesse des surfaces cultivées par habitant en
cette période de problèmes sanitaires permet
d'alléger la charge culturale du parcours. Mais le
système de culture reste basé sur le petit mil, ainsi
que les sorghos pour la bière de mil.
Contrairement à quelques zones bwas plus avanta-
gées sur le plan des sols, soumises au confinement
péri-villageois, ayant développé une agriculture
permanente parcellisée sous parc à Faidherbia al-
bida intégrée à l'élevage sédentaire, la région de
Bondoukuy est donc restée fidèle, depuis ses dé-
buts, à la pratique de la défriche temporaire (donc
de la jachère, longue en périphérie, moyenne près
du village) sur l'essentiel de son espace de culture.
D'une part, il s'agissait de maintenir l'aptitude
productive de ce milieu; d'autre part, de préserver
ou de conquérir des droits territoriaux. Les champs
de case ont toujours été limités.
Le projet fondamental de civilisation de l'ethnie
bwa lui a permis de conserver longtemps son auto-
nomie et de contrôler un parcours suffisant pour la
culture itinérante. Cependant, si les forêts classées
des années cinquante placées parfois sur les no
man's land intervillageois sont peu différentes des
espaces désertés au XIX" siècle pour cause
d'insécurité, certains villages ont vu à cause de
cela fondre littéralement leur parcours de culture,
et doivent en reconstituer un au détriment de villa-
ges voisins. Cela ne fait que renforcer la grande
diversité de « cas fonciers», conséquence des
guerres pré-coloniales et des variations écologi-
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ques, qui fonneront la base de la différenciation
agraire de la période contemporaine.
Ce qui apparaît le plus durable, dans ce que
SAVONNET appelle la matrice archaïque du système
agraire bwa, est représenté par la religion tradi-
tionnelle, envers laquelle nous connaissons la fi-
délité des Bwabas, et, par là, le système foncier,
fondé sur la double religion de la Brousse et des
Ancêtres. Le système foncier a permis aux mi-
grants mossis d'installer durablement des villages
entiers dans les brousses des plaines, en profitant
aussi de la faible concertation intervillageoise. Ce
système n'était donc ni rigide ni antisocial, mais
n'a pu sauvegarder dans ces espaces une exploita-
tion durable. La gestion foncière par les lignages,
en revanche, a pennis de conserver les terres ac-
quises par défrichement, pour lesquelles les ligna-
ges pouvaient revendiquer un contrôle au nom des
ancêtres. C'est par ce biais que les migrations ont
été le mieux contenues et que se maintiennent des
systèmes de culture à jachère de durée moyenne
(20 ans), encore aujourd'hui, sur l'essentiel de
l'espace du plateau. L'organisation villageoise et
l'organisation communautaire du travail étaient
trop liées à une époque d'insécurité pour les voir
persister, en dehors des pratiques d'entraide liées
aux groupes de classes d'âge et à la compensation
matrimoniale. Le choix habituel du village comme
unité de gestion de l'environnement n'est dans ces
conditions pas le seul pertinent: suivant les pro-
blématiques, ce serait donc plus sur des grappes de
villages, d'une part, sur les groupes lignagers,
d'autre part, enfin sur les exploitations indivi-
duelles, en troisième lieu, qu'il devrait être aussi
possible de s'appuyer pour favoriser une meilleur
gestion de l'environnement, dans le contexte de
leurs domaines spatiaux respectifs.
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RÉSUMÉ D'AUTEUR
Dans les savanes sèches de la zone centrale du Burkina Faso (300-600 mm) la
pression foncière due à l'accroissement démographique s'accompagne de con-
flits d'usage et de problèmes accrus de dégradation des ressources naturelles. Ja-
dis, sur le plan de la gestion des ressources naturelles, J'organisation socio-
politique et culturelle de cette zone a toujours réglementé les droits et les devoirs
de la femme. Il lui est par exemple interdit de faire des sacrifices de distribuer
des terres, de gérer certains arbres tel le néré, en somme, elle est privée du droit
d'appropriation foncière et végétale car l'héritage des terres suit un ordre pa-
triarcal. S'il y a des décennies cette situation ne perturbait en rien
l'autosuffisance des producteurs, de nos jours, avec le bouleversement pluvio-
métrique, la pression démographique, la déforestation et l'individualisme, tout le
système de production se trouve transformé. La culture itinérante qui permettait
aux femmes d'avoir des champs assez vastes à partir des jachères cède la place à
la sédentarisation, d'où une gestion plus rigoureuse des espaces cultivables. Les
nouvelles contraintes socio-économiques (alimentation, soins, habillement et
scolarisation des enfants) font que les femmes ne peuvent plus se contenter
d'aider leur époux dans les champs communs. Exploitantes à part entière en dé-
pit de la médiocrité de leurs moyens de production, il leur faut de plus en plus de
terres. Quelle est la fonction du système socio-politique et foncière dans
l'agriculture des femmes? Comment étaient et sont gérées les jachères? Les dif-
férentes stratégies d'occupation et de monopole des jachères? S'il est vrai
comme le soutiennent certains auteurs qu'il ne saurait y avoir de système agraire
sans jachère, quel est l'avenir de la production agricole des femmes dans la zone
centre du Burkina Faso? Comment restaurer les sols sans pratiquer la jachère?
y a-t-il une substitution possible et efficace qui prenne en compte l'organisation
socio-politique des zones rurales? C'est à autant de questions que cette étude es-
saie de donner des réponses.
Mots clés:
Pression foncière - Accroissement démographique -
Ressources naturelles - Organisation socio-politique - Appropriation
foncière - Jachère - Moyen de production - Production agricole.
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Synopsis
Women andfallow infarming systems in the central area ofburkinafaso
ln the dry savannah of the central area of Burkina Faso (300-600 mm) land
pressure due to population growth is aggravated by everyday conflicts and in-
creasing problems in the degradation ofnatural resources. Formerly, the socio-
political and cultural organization of this area regulated women 's rights and
duties. For instance, they were not allowed to make sacrifices, distribute lands,
manage trees such as néré .. in short, they were deprived ofthe right to land and
plant appropriation because land heritage followed a patriarchal order. For
decades this situation has not disturbed in any way the se/f-suffiency ofprodu-
cers, nowadays however, with erractic rainfalls and demographic pressure, ad-
ded to deforestation and individualism, the whole cropping system is
transformed. The itinerant cultural structure which had allowed women to have
enough vast fields in the fallows has given way to a sedentary life hence a more
rigorous administration ofcultivable land. The new socio-economic constraints
(food, medical care, c/othing and schooling) explain why women can no longer
be satisfied with helping their husbands in the fami/y fields. Being accomplished
farmers despite the mediocrity oftheir producing means, they demand more and
more lands. What rules are held in socio-politics and in the current land systems
for women 's agricultural production? How were and how arefallows as weil as
the different strategies ofoccupation and monopoly offallows managed? If the-
re cannot be afarming system withoutfallow as some authors assert, what is the
future ofwomen 's agricultural production in the central area ofBurkina Faso?
How can we restore soils without practising fallow? ls there any possible and
effective substitution which will take into account the socio-political organiza-
tion ofrural areas? lt is these many questions that Ihis sludy tries 10 answer.
Keywords:
Land Pressure - Population Growth - Natural Resources -
Socio-Political Organization - Land Appropriation - Fallow -
Means ofProduction - Agricultural Production.
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Dans les savanes sèches de la zone centrale du
Burkina Faso (600-900 mm), l'ancienneté de
l'occupation des terres et la surcharge actuelle,
dues tant aux conditions démographiques qu'aux
mutations de l'agriculture, aboutissent à une ex-
ploitation de moins en moins précautionneuse des
sols où les surfaces sont rendues à la jachère pen-
dant un temps de plus en plus court (2 à 5 ans). On
assiste aujourd'hui conjointement à une atomisa-
tion des unités de production et à une déperdition
des techniques traditionnelles; cette évolution se
traduit par un lent glissement vers un mode de plus
en plus extensif de l'agriculture.
Considérée comme un élément de reconstitution
des propriétés chimiques des sols, un moyen de
lutte contre l'érosion et un lieu de production
pastorale et ligneuse, la jachère a fait l'objet de di-
verses études multidisciplinaires sur les causes et
les conséquences de sa pratique régressive.
Cependant, la manière d'aborder des problèmes
comme celui de la jachère, technique très liée au
système social, est beaucoup trop dépendante des
valorisations ambiantes.
En effet, élément important de l'agriculture itiné-
rante pratiquée dans la zone centrale du Burkina
Faso, la jachère répond à plusieurs objectifs: fer-
tilisation, alimentation animale et humaine, phar-
macopée, artisanat, protection du sol, bois de
chauffe ou tout simplement ombrage. Cela permet
de noter que les usages et utilités de la jachère sont
multiples. Ainsi, la jachère peut être révélatrice
d'une certaine manière de penser l'environnement
et l'agriculture.
Si beaucoup de chercheurs ont mis en exergue
l'action anthropique sur la jachère, rares sont ceux
qui ont étudié le rôle particulier de la femme dans
la pratique de cette technologie agraire. Pourtant
nul ne conteste aujourd'hui le fait que l'agriculture
burkinabé repose largement sur la main-d'œuvre
féminine et dépend souvent aussi de leur décision
au niveau de la gestion.
De nos jours, les femmes doivent de plus en plus
s'occuper seule de l'alimentation, de l'habille-
ment, de la santé et de la scolarisation de leurs en-
fants, préparer les plats de mariage de leurs filles;
aussi, sont-elles sont beaucoup plus dépendantes
des productions agricoles et, partant, de la gestion
de la jachère; mais le système foncier actuel en
milieu rural permet-il à la femme de satisfaire ses
besoins? Quel est l'impact de la pression foncière
sur la production agricole des femmes?
Cette étude vise donc à mettre en évidence le statut
et le rôle de la femme dans les nouvelles stratégies
d'occupation des jachères, d'une part, à estimer
l'avenir de la production des femmes de la zone
centrale du Burkina Faso, d'autre part.
Présentation de la zone d'étude
La zone d'investigation est la zone centrale du
Burkina Faso, précisément les villages de Tanghin
et de Bazoulé localisés dans la province du Ba·
zèga.
La Province du Bazèga est située sur le plateau
central du Burkina Faso. Elle est caractérisée par
un caparacement important des sols légers, par des
ressources en eau moyenne (eau superficielle) et
par une nappe aquifère discontinue. La végétation
est caractéristique du secteur nord-soudanien, du
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domaine phytogéographique soudanien ; elle est de
type savane arborée et/ou arbustive à Anogeissus
/eiocarpus, Butyrospermum parkii ou à Combreta-
ceae. Les productions ligneuses de cette végétation
varient de trois à treize mètres cubes par hectare et
par an.
En 1985, la densité de la population était estimée à
57 habitants au kilomètre carré (LN.S.D., 1985).
L'agriculture, activité principale de saison des
pluies, occupe 92,1 p. cent de la population active
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(D.S.A.P., 1996). La pression agricole est forte,
avec un taux d'occupation des terres de plus de
soixante-dix pour cent, et la dégradation du milieu
physique est notable.
Nous avons choisi deux villages d'après des critè-
res de pluviométrie, de couverture de la végétation
naturelle et d'après l'effectif de population:
- Bazoulé, au nord de la province, est carac-
térisé par une dégradation du couvert végétal,
une population nombreuse et une pluviométrie
moyenne (600 à 700 mm) ; sa superficie est de
deux mille neuf cent quatre-vingt-dix hectares
et la densité de sa population, soixante-dix-
sept habitants au kilomètre carré;
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- Tanghin, dans la sous-zone au centre de la
province, est caractérisé par une dégradation
moins marquée, un effectif moyen de la popu-
lation et une pluviométrie de sept cents à huit
cents millimètres; avec une superficie de qua-
tre mille trois cent cinquante hectares, il a une
densité de vingt-neuf habitants au kilomètre
carré.
L'organisation sociale de ces deux villages repose
sur un système de lignage localisé au sein des
quartiers. La concession et le ménage sont des
subdivisions lignagères liées à l'appropriation de
la terre et à l'organisation de la production.
MÉTHODOLOGIE
Plusieurs outils ont été utilisés pour la collecte des
données qui ont servi de base à cette analyse:
- un échantillonnage de trente exploitations
par village, réparties proportionnellement dans
tous les quartiers des deux villages;
- une cartographie schématique de toutes les
parcelles de chaque exploitation, aussi bien
pour les parcelles individuelles (bea/sé) que
les parcelles communautaires (yir sab pUla).
Cette cartographie a permis d'évaluer les su-
perficies et la répartition spatiale des différen-
tes parcelles selon le sexe;
- la réalisation d'un questionnaire sur la te-
nure et le mode de gestion des différentes par-
celles;
- une cartographie des unités lignagères ac-
compagnée d'une enquête sur leur tenure et
leur mode de gestion.
Le dépouillement et l'analyse de toutes les don-
nées collectées ont permis d'émettre des hypothè-
ses et de tirer un certain nombre de conclusions sur
le statut et le rôle de la femme dans l'organisation
sociale et la production agricole en milieu rural.
RÉSULTATS
Système foncier traditionnel et modalité d'accès à la terre
Selon KaHLER (1971), la propriété constitue par
elle-même un facteur qui affecte directement les
relations, en ce sens qu'elle intervient comme mé-
diation objective efficace dans les rapports entre
les personnes; elle contribue à déterminer le statut
social des individus et des groupes en créant entre
eux des relations de domination ou de dépendance
par l'intermédiaire de l'univers matériel.
Cette théorie est justifiée dans le système foncier
traditionnel de notre zone d'étude. Les droits fon-
ciers ont leur fondement dans la naissance même
Amélioration et gestion de la jachère en Afrique de l'Ouest
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du village et dans l'organisation socio-politique en
place.
À l'origine, une famille (segment de lignage)
quitte le site où elle était fixée pour fonder un
nouvel établissement. Sa recherche d'un emplace-
ment convenable et inoccupé peut aboutir à la
suite d'une manifestation insolite et bienveillante
des puissances telluriques locales.
Ceux qui arrivent doivent procéder à une alliance
propitiatoire avec les puissances surnaturelles des
lieux, par l'offrande d'un sacrifice sanglant (JEAN,
1991). Ce fut le cas de nos deux villages sites où le
chef de famille est devenu chef de terre (teng so-
ba). À l'origine, son pouvoir s'exerce sur une
vaste étendue peu ou pas délimitée mais qui se
précisera par la suite.
Cette première famille accueille ensuite d'autres
familles qui bâtiront leurs habitations à proximité
de celles de leurs hôtes. Le chef de terre leur ac-
corde une vaste portion de terre pour la production
vivrière traditionnelle.
Lorsque ces familles sont bien intégrées dans le
village ainsi créé, et auront donné naissance à des
segments de lignage, ceux-ci peuvent à leur tour
accueillir des parents et alliés, leur céder une partie
de leurs terres et procéder à des sacrifices.
Ce processus se répète plusieurs fois et c'est ainsi
que s'élabore une structure foncière qui se ramifie
à mesure des cessions de terre, mais dont les droits
antérieurs ne s'éteignent pas pour autant.
Au bout d'un certain nombre d'années d'exploita-
tion, celui qui a cédé la terre a de moins en moins
la possibilité de la reprendre si la conduite du bé-
néficiaire est sans reproche. C'est ainsi qu'à Ba-
zoulé, on trouve des étrangers qui exploitent
depuis 1946 des terres que personne (autochtone)
n'a jamais réclamées.
Cependant, comme le souligne KOI-ll..ER (1971), la
terre n'est pas perçue par le cultivateur comme un
simple déterminant des situations complexes, dont
les composantes religieuses, sociales et économi-
ques sont intimement liées. De ce fait, l'organisa-
tion sociale détermine le rôle et la place de chaque
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membre de la communauté dans la gestion fon-
cière. Par exemple, le chef de terre, qui maîtrise
('histoire de chaque lignage du village, assume des
responsabilités et détient des pouvoirs que nul ne
peut assumer ou gérer. Le chef de village, prince
descendant du Moogho Naaba, qui gère le pouvoir
politique, s'approprie de grandes superficies mais
n'a pas la totale maîtrise foncière; il la partage
avec le chef de terre et les différents chefs de li-
gnages autochtones.
À Bazoulé et à Tanghin, nous avons noté trois mo-
des d'acquisition de la terre: ('accès par héritage.
par don et par prêt.
L'acquisition de la terre par héritage se passe au
sein des lignages autochtones car elle implique une
appropriation foncière. Cette appropriation fon-
cière est traduite par le droit de cueillir les fruits
du néré dans son yaab pu weega, le «domaine de
ses ancêtres».
Le don de terre s'opère généralement entre mem-
bres du même lignage ou segments de lignage ou
d'époux à épouses, ce qui implique une appropria-
tion partielle, qui ne va pas jusqu'au droit de
cueillir les fruits du néré, et l'impossibilité de re-
prendre la terre, sauf faute grave du bénéficiaire.
Les prêts de terres concernent les étrangers, c'est-
à-dire les non-membres des lignages fondateurs,
d'une part, et les épouses de tiers, d'autre part. Ces
prêts impliquent une non-appropriation des terres
et un retrait possible en cas de besoin.
Notons que dans tous les cas de figure, c'est l'aîné
de la famille qui prend les décisions de dons ou de
prêts de terres. Il peut prêter des terres à d'autres
habitants du village, mais pour ceux qui viennent
d'autres villages, il faut l'approbation du chef du
village et celle du chef de terre.
Autrefois, la terre ne manquait pas, on défrichait à
mesure des besoins, ce qui justifiait la pratique gé-
nérale de la culture itinérante. De nos jours, à Tan-
ghin, et plus encore à Bazoulé, la pression
démographique perturbe fortement les modes tra-
ditionnels d'exploitation; elle compromet du
même coup l'accès facile à la terre aux non-
propriétaires et particulièrement aux femmes.
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Traditionnellement, l'aîné de chaque famille déli-
mite, de grands champs de case et de village com-
muns à toute la famille. Ces champs sont exploités
par tous les membres de la concession (du net-
toyage jusqu'aux récoltes). Le grenier commun est
contrôlé par le chef de concession ou par la femme
aînée, qui doit veiller à ce que chaque femme ait
ses graines pour le repas familial. Le reste de
l'espace, qui constitue comme une réserve, est ex-
ploité en partie par les différents ménages et les
femmes de la concession (beolsé). Les produits
servent à subvenir aux besoins secondaires que le
chef de concession n'est pas obligé d'assurer
(KABORE, 1998). Voilà quels étaient les principes
généraux qui soutenaient l'organisation de sociétés
traditionnelles des villages de Bazoulé et de Tan-
ghin. Lors de nos enquêtes, nous avons constaté
que ces sociétés ont subi une mutation dans leur
organisation sociale et par conséquent dans leur
gestion du domaine foncier. Comment cette muta-
tion s'est-elle opéré et quelles en sont les consé-
quences?
Le chef de terre, premier arrivé sur le site avait la
possibilité de prospecter la brousse environnante et
d'y choisir les meilleures terres. En procédant cha-
que année à des défrichages, en raccourcissant le
temps de culture et en prolongeant celui de la ja-
chère, il constituait un patrimoine foncier. Les li-
gnages arrivés ultérieurement recevaient encore
des superficies excédant leurs besoins et de la
même manière que le chef de terre, constituaient à
leur tour leur patrimoine. Ainsi, à mesure des arri-
vées, l'étendue des terres disponibles diminuait et
leur qualité devenait de plus en plus médiocre.
Cette inégalité foncière est alors la base d'une hié-
rarchie sociale dans laquelle le chef de terre et les
lignages les plus anciens disposent encore de ja-
chères.
Ce processus, amorcé depuis la conquête du Moo-
gho, en 1897, par les Français, s'est dangereuse-
ment accéléré ces dernières décennies à cause de
certains facteurs tant externes qu'internes aux vil-
lages. Il s'agit notamment:
- de l'introduction des cultures de rente (ara-
chides, niébé) qui génèrent une nouvelle vision
quant à la valeur de la terre;
- du retour des anciens combattants de la Se-
conde Guerre mondiale qui se démarquent de
l'organisation traditionnelle en réclamant leur
autonomie dans le système de production;
- de l'intervention des projets de développe-
ment et des organisations non gouvernemen-
tales qui introduisent la culture attelée
- de l'évolution rapide de la population qui
influence fortement la tenure foncière.
À cela, se sont ajoutées la mauvaise pluviométrie
et la dégradation des sols qui obligent les paysans
à adopter certaines attitudes vis-à-vis du foncier.
C'est alors qu'apparaît ce que l'on peut appeler la
gestion sociale des jachères en opposition avec la
gestion agronomique.
La gestion sociale des Jachères
Toute technique n'a de signification que dans un
contexte social donné. Finalement, la jachère per-
mettrait dans un certain nombre de cas de
s'adapter aux circonstances économiques et socia-
les qui orientent le choix des cultures et de com-
penser ainsi certains moyens techniques qui font
défaut. Nous avons montré plus haut comment se
constituait un patrimoine foncier dans les villages
de Bazoulé et de Tanghin. Cela suppose une vision
optimiste de la part des fondateurs et des lignages
associés. En effet, avec la pression foncière et la
forte dégradation des terres, il convient aux pro-
priétaires fonciers de bien gérer ce patrimoine que
l'on transmet aux descendants: le remettre pério-
diquement en culture, ne pas l'épuiser et si possi-
ble l'étendre en s'emparant des jachères négligées
par d'autres; il s'ensuit alors des pratiques de dé-
fense et d'expansion des jachères. On bloque ainsi
le fonctionnement normal du système foncier en
transformant les jachères qu'on ne peut pas ex-
ploiter (par manque de main d'œuvre) en planta-
tions d'eucalyptus.
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L'immobilisation ainsi opérée des terres compro-
met l'attribution individuelle et provoque la dispa-
rition des structures sociales traditionnelles (devoir
de solidarité envers les parents et alliés). Pour
qu'un cultivateur renonce à cultiver un champ jus-
qU'à épuisement total de la terre, il lui faut
l'assurance de bénéficier plus tard de ce renonce-
ment actuel; il faut donc que lui soit reconnu un
droit qui lui assure, ou à ses descendants, l'usage
de la parcelle restaurée. Ce droit se révèle de plus
en plus précaire face à l'intensité de la demande en
terre due à la croissance démographique. C'est
ainsi qu'on assiste à une forte compétition entre
ceux qui résistent à la demande de la terre (pro-
priétaires fonciers) et ceux qui cherchent à occuper
les jachères inutilisées (les jeunes ménages et les
femmes).
Autrefois, les liens entretenus entre les villages et
la terre ressortissaient à un ordre beaucoup plus
familial, social ou religieux que purement écono-
mique. Actuellement, à Bazoulé comme à Tanghin,
une nouvelle forme d'organisation engendrée par
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la forte démographie et le goGt de l'argent s'est
mise en place. Chaque ménage devient autonome
dans la gestion foncière, ce qui diminue fortement
les dons et les prêts de terre. De ce fait, on assiste à
une paupérisation accentuée qui frappe surtout les
jeunes, les femmes et les étrangers.
Les jeunes époux sont alors contraints d'émigrer
tout en laissant leurs épouses au village pour
qu'elles exploitent les petites parcelles qu'elles ar-
rivent à glaner. Ainsi à Bazoulé 41 % de la popu-
lation jeune de vingt et un à trente ans a émigré
(Inera-P.G.R.N.-B.Z.G., 1997).
L'habitat, naguère groupé, est désormais dispersé à
cause du morcellement de l'espace agricole; laja-
chère est devenue rare et sa durée n'excède pas
deux ans. Face à celte réorganisation socio-
politique qui a engendré une nouvelle gestion du
système foncier, et partant des jachères, quel peut
être le nouveau statut de la femme dans une pro-
duction agricole où ta pratique de la jachère est
encore indispensable?
Les modes d'accès des femmes à la ressource terre
De prime abord, pour des observateurs étrangers, il
apparaît que les pouvoirs politique et juridique des
sociétés de la zone centrale du Burkina Faso ne ré-
servent aucune place à la femme en matière de
gestion foncière. En effet, le contrôle, les sacrifi-
ces, la distribution, la résolution des litiges fon-
ciers sont du ressort du chef de terre, du chef de
village et des chefs des lignages (tous masculins).
On en déduit alors hâtivement que les femmes
n'ont pas, ou difficilement, accès à la terre.
Cependant, il convient de préciser qu'en matière
de foncier la différence entre accès et appropria-
tion est très importante.
En effet, l'appropriation est l'action de rendre pro-
pre à un usage. C'est ce qui appartient en propre,
qu'on ne peut partager. Or, l'accès renvoie au droit
d'usage uniquement; de l'appropriation découle le
droit d'usage et le droit de propriété soit indivi-
duelle, soit collecti ve.
Partant du principe qu'on ne peut refuser à quel-
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qu'un la possibilité de se nourrir, l'accès à la terre
est en principe sans restriction en milieu rural.
Seulement, il y a un accès différentiel à la terre en
fonction de la disponibilité, de la division sociale
du travail et de l'organisation des groupes sociaux,
car hommes et femmes sont perçus différemment,
comme le dit SORGHO (1997) : « le régime foncier
traditionnel mooaga s'inscrit dans le cadre du ro-
gem-miki ».
Comme l'unité de base de la société mooaga est la
famille étendue, définie sur la base de
l'appartenance à un même ancêtre fondateur dans
la lignée masculine patrilinéaire, la terre est consi-
dérée comme un « bien du lignage» (buudu). Pour
y accéder, plusieurs voies sont possibles aussi bien
pour les hommes que pour les femmes. Mais pour
ce qui concerne particulièrement ces dernières,
rappelons que dans l'idéologie moaaga, seul
l'homme épouse la femme; pour ce faire, la
femme quitte son lignage et s'affilie à celui de son
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mari. Par conséquent, celui-ci doit partager le pa-
trimoine hérité de son lignage avec sa femme, de-
venue membre de ce dernier. D'après des
témoignages recueillis auprès de plusieurs femmes
âgées (SORGHO, 1997), il fut un temps où les fem-
mes ne cultivaient pas ; elles avaient un rôle limité
dans la production à une participation aux se-
mailles et aux récoltes. L'accroissement de la po-
pulation et la baisse de la pluviométrie ont conduit
à l'augmentation des superficies cultivées; les
femmes ont dO alors se joindre aux hommes pour
les différentes étapes de la production agricole. À
la longue, et selon la disponibilité des terres du li-
gnage, des portions ont été octroyées aux femmes
pour soutenir les hommes dans la satisfaction des
besoins alimentaires du ménage. Dans ce nouveau
rôle, les femmes sont nécessairement attributaires
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de « champs personnels» (beo/se) selon leur âge et
leur situation matrimoniale (mariée avec au moins
un enfant) même si la superficie et la qualité des
terres ne sont pas toujours des meilleures.
L'accès des femmes à la terre se fait essentielle-
ment de deux manières: par don du mari - donc
avec appropriation partielle -, ou d'un membre
du lignage du mari; par prêt, moyen le plus fré-
quent ; dans le temps, le prêt concernait les fem-
mes des membres de lignages étrangers mais
actuellement, avec la pression foncière, ce mode
d'accès est systématique dès lors qu'il ne concerne
pas son épouse. Si on ne gère bien que ce qui nous
appartient en propre, comment les femmes - qui,
pour la plupart, ne sont pas propriétaires mais at-
tributaires - gèrent-elles leurs sols?
Mode de gestion des sols par les femmes
Dans le système foncier, les femmes, pour la plu-
part attributaires, sont contraintes d'adopter un
mode de gestion particulier des sols.
Comme elles n'obtiennent que des superficies ré-
duites (entre 0,2 et 0,5 ha pour les femmes; entre
1,3 et 1,5 ha pour les hommes; Inera/P.G.R.N.-
G.Z.B., 1996), les femmes pratiquent une parcel-
lation des champs (niébé, mil, gombo, arachides,
vouandzou) qui sont très dispersés.
Comme la durée de l'attribution n'est pas détermi-
née, les femmes hésitent à enrichir leurs sols. Cette
attitude n'est pas seulement liée à l'insécurité fon-
cière. Obligées de se contenter de ce qu'on leur
donne (généralement des champs épuisés que les
hommes veulent restaurer par la culture des légu-
mineuses plutôt que de les remettre en jachère), les
champs des femmes sont presque tous situés vers
les limites du village. Avec l'éloignement, les
femmes n'ont ni le temps (elles doivent aider leur
mari dans le champ collectif et s'occuper du mé-
nage) ni les moyens (charrette à âne ou engrais
chimiques) pour enrichir leurs champs. Ces
champs, parvenus à un stade d'épuisement total et
qui ne peuvent être mis en jachères (faute de terres
disponibles), font dire à certains observateurs
qu'on donne des terres pauvres aux femmes. En
fait, elles sont de plus en plus victimes de la pres-
sion foncière au même titre que tous les attributai-
res de terres.
Dans le cycle culture-jachère, les femmes se voient
att.ribuer des champs au moment où ceux-ci, culti-
vés en céréales, atteignent un stade d'épuisement
qui se manifeste par la baisse de rendement et que
précède l'apparition d'herbes messicoles (Exa-
groslis Iremu/a, /mperata cylindrica, Striga her-
monthica, etc.). Lorsque le paysan décide d'en
abandonner l'exploitation familiale, il soumet en
dernier lieu le champ à la culture de légumineuses,
pratiquée, en général par les femmes, de façon
permanente. Cette période de culture de légumi-
neuses peut être considérée comme une mise en ja-
chère, car certains exploitants reprennent ces terres
ensuite pour en faire le champ collectif.
Cette pratique contraste avec celle, ancienne, des
jachères longues. La restauration du sol après plu-
sieurs décennies de jachère permettait
l'augmentation du rendement agricole. Elle se si-
gnalait ordinairement par l'apparition d'espèces
indicatrices du retour de fertilité du sol (comme
Andropogon gayanus suivie de Andropogon asci-
nodis). Le propriétaire terrien, rassuré par
l'apparition de ces espèces, pouvait alors remettre
Amélioration et gestion de la jachère en Afrique de l'Ouest
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sa jachère en culture, pour en faire son champ.
Autrefois, avec l'abondance des terres, les femmes
obtenaient leurs « champs personnels» (beo/si)
dans des jachères assez restaurées et elles pou-
vaient exploiter l'étendue qui leur suffisait.
Au regard de ce statut foncier des femmes, caracté-
risé par la non-appropriation des terres, par les su-
perficies restreintes, par la dégradation continue de
leurs sols et par l'impossibilité de changer de
terre 1, on peut se demander quel est J'avenir de la
production agricole des femmes de la zone centrale
du Burkina?
Marie-Claire SORGHO & David GUJRE
Comment cette production pourra-t-elle contribuer
efficacement à la sécurité alimentaire et matérielle
du ménage si le statut foncier des femmes, aggravé
par la pression foncière, ne leur permet pas de pra-
tiquer la jachère, seule méthode de restauration
pratique actuellement à leur portée?
1. - Sur quarante à cinquante femmes enquêtées, vingt-
sept à trente-sept n'ont jamais changé de champ
(SORGHO, op. cU.).
DISCUSSION
Jadis, la tradition s'intéressait peu au foncier de la
femme car avoir sa propre portion de terre n'était
pas une nécessité pour la sécurité alimentaire de la
famille. La femme était totalement prise en charge
par le chef de concession et son époux de même
que ses enfants. En effet, le «champ collectif»
(pukienga) était un vaste champ placé sous la res-
ponsabilité du chef de concession et dont la récolte
était destinée à la constitution du grenier commun.
Tous les actifs de la concession y travaillaient.
Aujourd'hui, le terme more pulâenga désigne cou-
ramment des champs exploités par des groupes de
producteurs plus réduits (ménages), conséquence
de l'atomisation des unités de production
(MARCHAL, 1982). Conséquence de la croissance
démographique et de changements socio-
politiques, cette atomisation des unités de produc-
tion a engendré une forte pression foncière qui, à
son tour, accentue la diminution des superficies
cultivables. À cela s'ajoutent les conditions clima-
tiques qui dégradent dangereusement les sols. Les
exploitations n'arrivent plus à assurer la sécurité
alimentaire des femmes et des enfants. Les femmes
sont alors obligées de « mettre la main à la pâte»
et elles demandent des terres à cultiver. La de-
mande en terre, ainsi augmentée du simple au dou-
ble, remet en cause certaines pratiques, telles que
la mise en jachère.
Pour pratiquer la jachère, il faut suffisamment de
terres de réserve et un droit d'appropriation recon-
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nu. De nos jours, ces deux conditions sont de
moins en moins réunies.
Les femmes sont victimes de cette situation géné-
rale mais la leur est aggravée par la plus grande ra-
reté des prêts de terres, tandis qu'elles-mêmes sont
de plus en plus sollicitées pour la sécurité alimen-
taire et matérielle des enfants.
Les chefs de concession doivent subdiviser les re-
liquats de jachères pour les jeunes ménages qui
préfèrent s'installer à leur propre compte (de deux
à trois ménages par concession en 1985, on est
passé de un à deux en 1996) ; en outre, ces jeunes
ménages hésitent de plus en plus à laisser la terre
longtemps en jachère au risque de la voir deman-
der par un parent auquel ils ne peuvent la refuser.
On préfère alors semer symboliquement dans les
sols appauvris, même si on sait qu'on n'y cultivera
pas.
Si les propriétaires terriens ont de plus en plus des
difficultés à pratiquer la jachère, comment la
femme y parviendrait-elle? Elle qui doit se con-
tenter de ce qu'on lui donne? Comment pourrait-
elle réussir si l'on sait que les activités de défense
et de restauration des sols entreprises avec l'appui
des organisations non gouvernementales, des pro-
jets de développement et des services techniques
de l'agriculture n'ont pas encore atteint (et sont
encore loin de l'être) les champs de brousse où la
majorité des femmes ont leurs parcelles?
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
« Femmes et jachères dans les systèmes agraires»
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Selon SORGHO (op. cit.) le milieu social et la si-
tuation géographique jouent un rôle dans la déter-
mination des stratégies agricoles des ferrunes de la
zone centrale du Burkina Faso. En effet, les acti-
vités, qu'elles soient agricoles (production de con-
sorrunation) ou économique (échanges monétaires)
ont une connotation sociale et anthropologique. Ce
qui signifie qu'elles agissent conformément aux
normes socioculturelles établies en rapport avec
les conditions physiques du milieu. Ainsi, en est-il
de leurs stratégies en matière de jachère. En effet,
plus la pression foncière est forte, moins les fem-
mes ont facilement accès à la terre et, par consé-
quent, moins elles produisent. Avec l'abondance
des terres, les femmes, même si elles n'avaient pas
l'appropriation foncière, pouvaient changer de ter-
res corrune elles le voulaient; elles pouvaient
même remettre en culture certaines terres qu'elles
avaient abandonnées quelques années auparavant
(abandon qui revenait à une mise en jachère). Ac-
tuellement, les femmes doivent plutôt espérer que
les lopins de terres qu'elles surexploitent ne leur
soient pas retirés au profit des jeunes hommes, qui
subissent également cette pression foncière et pour
qui l'émigration ne constitue plus une solution.
L'utilité des jachères pour les ferrunes ne réside
pas uniquement dans le ramassage du bois, la
cueillette des fruits, des feuilles alimentaires ou
des produits de pharmacopée, mais surtout dans la
restauration des sols en vue de permettre aux fem-
mes d'assurer leur part de production, reconnue
par les hommes, dans la prise en charge alimen-
taire de la famille.
Au stade actuel des techniques agricoles, si la ja-
chère s'avère encore une pratique indispensable, la
femme devra attendre longtemps pour voir sa pro-
duction agricole s'accroître de façon appréciable.
Seule une réforme du système foncier traditionnel,
avec la garantie d'appropriation des terres exploi-
tées, pourrait permettre aux femmes de mettre en
jachère soit une portion de leurs terres
d'exploitation, soit certains de leurs minuscules
lopins de terres.
En attendant, une solution intermédiaire devra être
préconisée, telle l'extension des activités de dé-
fense, restauration des sols (D.R.S.) aux champs de
brousse et la mise à la disposition des ferrunes
d'intrants et de moyens de production modernes.
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R~SUM~ D'AUTEUR
Les études menées dans deux terroirs villageois - l'un « saturé» et l'autre qui
dispose encore d'assez de terres cultivables - ont montré la diversité et la com-
plexité des raisons pour lesquelles les paysans pratiquent les jachères. Ces rai-
sons sont d'ordre agronomique, écologique, économique et socioculturelle. Pour
procéder à une analyse fine de la jachère, aucune de ces fonctions ne doit être
occultée.
Les fonctions agronomiques caractérisent l'abandon du champ et la remise en
culture de la jachère; elles sont liées à des indices de fertilité. Les fonctions
écologiques, fortement liées aux raisons agronomiques, se traduisent par la res-
tauration des sols et de la végétation. Les fonctions économiques concernent les
produits de cueillette durant la période de jachère. Les fonctions socioculturelles
peuvent se traduire par le système foncier traditionnel et l'attachement ou la re-
lation à la terre.
Mots clés:
Jachère - Mali - Perception paysanne - Écologie - Agronomie-
Socio-économie.
SYNOPSIS
The role offallow in agrarian systems in Mali
The study focuses on the role offallow in Iwo village areas " the first one satu-
rated and the other one still having enough cultivable lands. The study shows
the diverse and the complex reasons for which farmers practice fal/ow. These
reasons are agricultural, ecological, economical and socio-cultural. For good
analysis offallow, none ofthesefùnctions should be underestimated
Agriculturalfunctions are characterised by the abandonment ofthe field and the
re- cultillation offal/ow. They are Iinked to the soi! fertility index through the
decrease ofcrop yields during the period ofland cultivation and the restoration
offerti!ity during the fal/ow period Ecological fùnctions are strongly linked to
agricultural reasons and characterised by the restoration ofsoil fertility and ve-
getation. Economical functions mainly concern harvesting products during the
fallow period These products are: the leaves, fruit, wood, roots, bark, flowers
and sap, ofrestored vegetal formations. Socio-cultural fùnctions are traditional
land tenure systems and thefarmer's attachment or relation to the land
KeyWords:
Fallow - Mali - Farmer Perceptions - Ec%gy - Agronomy-
Socio-Economy.
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Au Mali, comme dans la plupart des pays de
l'Afrique de l'Ouest, l'augmentation de population
rurale a fortement modifié les modes d'utilisation
et de gestion des ressources naturelles et la pro-
duction agricole, dont les facteurs Iimitants sont la
disponibilité en terre et la fertilité.
Les systèmes de production 1 agricole qui étaient
jadis essentiellement fondés sur la petite exploita-
tion extensive, avec brûlis et jachères, sont actuel-
lement confrontés à des problèmes de rendement et
d'espace. Les jachères - qui ont assuré pendant
longtemps l'équilibre entre l'accroissement de la
population et les modes de production - sont de
plus en plus compromises. Actuellement, à cause
du raccourcissement de leur durée, voire même de
leur disparition, les jachères n'assurent plus effica-
cement leurs fonctions.
Cet article a pour objectifs d'étudier les fonctions
de la jachère dans les systèmes agraires, d'analyser
les conséquences socio-économiques et écologi-
ques de la réduction de la durée et de la disparition
des jachères dans les systèmes de production agri-
cole et de tenter de prévoir l'évolution de la prati-
que des jachères dans l'évolution des systèmes de
production. Elle a été effectuée dans les terroirs
villageois de Lagassagou et de Missira où le con-
cept de système agraire 1 a été privilégié.
Le terroir villageois de Lagassagou est situé dans
l'arrondissement de Diallassagou, cercle de Ban-
kass dans la région de Mopti, au sud des falaises
de Bandiagara. Situé sur le 13° 50' de latitude nord
et le 3° 38' de longitude ouest, il couvre une su-
perficie estimée à quinze kilomètres carrés.
L'habitat est réparti entre deux agglomérations
permanentes: le village administratif (Lagassagou)
et un quartier (Lagassagou-Kanda) qui était, avant
1947, un hameau de culture de la famille fonda-
trice de Lagassagou.
Le climat est du type soudanien-nord avec une
seule saison des pluies et six cents millimètres de
pluviométrie moyenne annuelle. La population to-
tale est actuellement estimée à sept cent trente-
quatre personnes.
Le terroir de Missira est situé dans la zone agro-
écologique du Bélédougou aux abords immédiats
de la Réserve de biosphère de la boucle du Baoulé,
à environ deux cents kilomètres au nord-ouest de
Bamako. Presque sur l'isohyète huit cents milli-
mètres, il est situé dans la zone soudanienne--nord,
13° 43' de latitude Nord et 8° 27' de longitude
Ouest. Il couvre une superficie totale d'environ
cent quarante--cinq kilomètres carrés (R.C.S.-Mali,
1992). Le climat est de type soudanien-nord avec
une seule saison des pluies. Les précipitations
moyennes annuelles actuelles sont de l'ordre de six
cent cinquante millimètres. La population est esti-
mée à mille trente-quatre personnes (MAlGA,
1994).
Appelée kojolwji par les Dogons de Lagassagou et
magna par les Kakolo 3 de Missira - les deux
systèmes ruraux choisis pour cette étude - la ja-
chère intègre de multiples fonctions.
1. - Un système de production est la « combinaison de
facteurs de production permettant l'obtention de
production végétale et (ou) animales en vue
d'assurer les objectifs de l'exploitant et de sa fa·
mille» (JOUVE, 1993).
2. - L'étude du système agraire permet une analyse qui
intègre aussi bien des critères techniques que socio-
économiques: elle est transdisciplinaire ; elle permet
de comprendre les changements (la dynamique) qui
affectent l'ensemble (ou un ensemble) des unités de
production d'une région et leurs conséquences éco-
nomiques, sociales, politiques et culturelles. Elle
permet donc de formuler un diagnostic et de propo-
ser des orientations de développement non pas pour
une unité de production mais pour un ensemble.
3. - Les Kakolos sont des Soninkés originaires du
Kaarta. Après un long parcours migratoire dans le
Bélédougou, ils ont subi l'influence des Bambaras,
qui est à l'origine de leur comportement sociocultu-
rel actuel. Ils ont un dialecte particulier: le mélange
du soninké et du bamanan.
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Cette vision rejoint celle de JOUVE (1993) pour
qui:
(...] on ne peut pas considérer simplement
la jachère comme un temps et un espace
non cultivé, sa signification est bien plus
riche.
La fonction agricole de la jachère occulte trop
Ousmane MAlGA
souvent d'autres utilisations sans lesquelles sa
pratique et son maintien dans les systèmes agraires
la réduiraient à son seul rôle agronomique
d'entretien et de gestion de la fertilité des sols. À
travers les perceptions paysannes de la jachère,




La fonction agronomique de la jachère est prédo-
minante dans les perceptions paysannes qui rejoi-
gnent globalement celles de nombreux auteurs
(SÉBlLLOTTE, 1985; FELLER et al., 1993; JOUVE,
1993 ; MOREAU, 1993 ; SÉBILLOITE, 1993).
La jachère dans l'assolement-rotation des cultures








Dans toutes ces rotations, soixante-dix pour cent
des paysans cultivent le fonio dans les bara/am 1
avant la jachère. Certains paysans, qui doivent
mettre deux ou trois champs en jachère au cour de
la même campagne agricole, cultivent le fonio
seulement sur l'une de ces parcelles. Ces types
d'assolements-rotations caractérisent les champs
de brousse.
À Missira, un champ de brousse (kungo-foro), ou
une très ancienne jachère (20 à 50 ans), nouvelle-
ment défriché a le régime suivant: «sorgho-mil-
arachide-sorgho-arachide-jachère ». Sur les sols à
limons fins les paysans pratiquent le cycle
« sorgho-sorgho-mil-arachide-jachère» tandis que
la rotation est plus simple sur les sols Iimono-
sableux et sableux: «mil-mil-arachide-jachère»
ou « mil-arachide-jachère».
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Les paysans qui manquent de terre cultivent du mil
après J'arachide avant la jachère c'est-à-dire qu'ils
font « mil-mil-arachide-mil-jachère» ou « mil-
arachide-mil-jachère ».
Si certains paysans mettent en rotation les deux
principales céréales en culture continue sur deux
ou trois cycles avant la jachère, d'autres associent
au même moment le « sorgho-mil» en rotation
avec l'arachide dans les champs intermédiaires. Ce
type d'association annuelle sur la même parcelle
réduit le risque d'échec de la campagne agricole
avant la jachère. Dans les champs de case (so-foro)
les paysans pratiquent constamment les succes-
sions culturales suivantes: «sorgho/mars» ou
« sorgho/mil/mars». Ces champs ne sont pas mis
en jachère parce qu'ils reçoivent tous les ans du
fumier et/ou des ordures ménagères.
\.- Le mot barakun est l'appellation du champ de
brousse dans la langue dogon de la localité.
Niamey. 30 septembre-2 octobre 1998
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Nbre d'années de cultures
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FIG. 1. - Évolution des rendements du mil (en tonnes par ha) entre deux jachères.
L'impact de la jachère sur les rendements des cultures
Les rendements moyens (céréales à l'hectare) des
champs en dernière année de culture avant la ja-
chère, d'une part, et en première année de culture
après la jachère, d'autre part, varient beaucoup
d'un village à l'autre. La tendance reste à la baisse
dans le premier cas et à l'augmentation dans le se-
cond ; le rendement (poids/graines) est alors plus
élevé à Lagassagou qu'à Missira. Cela s'explique
par le fait qu'à Lagassagou les paysans apportent
les mêmes soins aux deux types de champs.
À Lagassagou, le rendement moyen du mil/graines
à l'hectare d'un champ en première année de cul-
ture - après la jachère évidemment - est de une
tonne et demie à l'hectare. Il est 2,3 fois plus élevé
que celui d'un champ en dernière année de culture
(0,65 t) dans le même terroir.
À Missira, en revanche, ce rendement est de une
tonne à l'hectare pour les nouveaux champs et de
0,7 tonne pour les anciens.
Le rendement de céréales atteint son niveau supé-
rieur pendant la deuxième année de culture après
la jachère. Cette croissance peut s'expliquer par la
minéralisation optimale de la matière organique
dans le sol. En revanche, le rendement baisse pro-
gressivement à partir de la troisième année si le
champ n'est pas fumé. C'est ce qui amène le pay-
san à mettre le champ en jachère ou à pratiquer
une culture moins exigeante en éléments minéraux.
La diminution des rendements indique donc la
baisse de fertilité du sol qui se manifeste égaie-
ment par l'apparition, ou la prédominance, des
herbacées indicatrices de la baisse de fertilité. Pour
ne pas abandonner le champ dès la quatrième an-
née, les paysans de Lagassagou en manque de
terre, cultivent le milou le fonio. Après la culture
du fonio ils observent seulement un ou deux ans de
jachère. La culture du fonio nécessite l'aplatisse-
ment des buttes, ce qui favorise ('émergence des
rejets de souches dès la première année de jachère.
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À Missira, les paysans mettent le feu dans la ja-
chère pour l'éclaircir ou fragiliser les espèces buis-
sonnantes avant le défrichement. Tous les
arbrisseaux et la presque totalité des arbustes sont
coupés et entassés au pied des grands arbres que
les cultivateurs souhaitent en partie éliminer à nou-
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veau grâce au feu malgré leur utilité. Les espèces
brfilées sont: Vitellaria paradoxa, Cordyla pin-
nata, Sc/erocarya birrea, Pterocarpus erinaceus,
Bombax costatum et Prosopis africana (Yossl,
1996).
Autres raisons agronomiques de la jachère
Nous ne saurions limiter les raisons « cultures-
jachères)} à ia lutte contre les adventices ou à
l'augmentation des rendements des cultures. Ces
motifs varient aussi selon les paysans, leur situa-
tion socio-économique et le type de champs. La
restauration de la fertilité du sol et l'augmentation
des rendements représentent quarante-huit pour
cent des raisons de la pratique de la jachère; la
lutte contre les adventices, vingt-deux pour cent;
le Striga spp. dix-sept pour cent; les criquets, six
pour cent; les cantharides, quatre pour cent; et les
insectes boreurs, trois pour cent.
Après trois années de jachère, les paysans pensent
que Striga hermontheca ne peut réinfester les
champs qu'après deux cycles culturaux successifs
de céréales; les graines de cette plante parasite ne
peuvent pas rester longtemps viables dans une ja-
chère (PIERTERSE et al., 1996-a et 1996-b).
Lorsque les paysans de Lagassagou constatent la
pullulation des criquets, ils mettent leurs champs
en jachère pendant un an au moins. Ceux de Missi-
ra cultivent de l'arachide, sinon ils observent une
jachère courte (environ 2 ans) pour lutter contre
les cantharides.
LES FONCTIONS ÉCONOMIQUES
Les produits prélevés dans les jachères ont une
place importante dans la vie socio-économique des
populations rurales. Cette place, en valorisant
l'activité de cueillette, donne aux femmes un rôle
essentiel dans la gestion des ressources naturelles,
Les jachères procurent du bois, de la nourriture, du
fourrage et des produits médicamenteux, Selon les
parties prélevées (feuilles, fruits, fleurs, bois,
écorce, racine), les espèces sont groupées en fonc-
tion de la fréquence 1 de prélèvement et de l'usage,
Le prélèvement est effectué sur les ligneux vivants,
1. - Les taux sont obtenus grâce aux questions à répon-
ses multiples, Ils représentent dans tous les tableaux
qui suivent le nombre de prélèvements sur une es-
pèce pour des raisons bien définies pendant la pé-
riode de jachère,
LB production de plantes alimentaires
Les produits alimentaires sont prélevés sur les an-
ciens individus, laissés à dessein par les paysans,
et sur les régénérations récentes, Les parties de li-
gneux utilisées dans ['alimentation sont les feuilles
ou brèdes, les fruits et les fleurs,
Les feuilles quotidiennement utilisées dans l'ali-
mentation de la population proviennent de Adan-
Atelier Jachère et systèmes agraires
sonia digitata et de Tamarindus indica, Cela
s'explique aisément par le fait que les cultures cé-
réalières (mil, sorgho et maïs) prédominent dans le
régime alimentaire de la population, Les feuilles de
Adansonia digitala sont utilisées dans la prépara-
tion de la sauce du Iô alors que les feuilles et les
fruits de Tamarindus indica entrent dans celle de
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la bouillie du petit déjeuner. Les jeunes pousses de
Adansonia digitata sont recherchées et transplan-
tées près des maisons ou dans les champs de case
pour servir de condiment frais. Celles des jachères,
cueillies et séchées, suppléent au manque de con-
diment pendant la saison sèche. De nos jours, cette
espèce fructifie rarement et les régénérations dimi·
nuent; elle vient cependant en quatrième position
dans la demande de fruits. Les femmes extraient la
poudre des fruits pour la préparation des crèmes.
Les paysans ont donc de bonnes raisons de proté-
ger cette espèce dont les feuilles sont systémati-
quement cueillies au jeune âge. Les graines de
Bombax costalum constituent un condiment en
remplacement de celles de Parkia big/obosa (né-
ré).
Les feuilles et fruits de Tamarindus indica (tama-
rinier) entrent dans la préparation des bouillies,
des farines et des boissons; ses fruits viennent en
deuxième position parmi les plus recherchés, après
ceux de Butyrospermun parlaï. 2iziphus mauritia-
na occupe la troisième place, Ba/anites aegyptiaca
et Sc/erocarya birrea la cinquième, ensuite vien-
nent Lannea microcarpa. Parkia big/obosa. Deta-
rium microcarpa.
À Lagassagou, les femmes âgées extraient l'huile
des fruits de Ba/anites aegyptiaca pour fabriquer
du savon. Dans les jachères de Missira, les régéné-
rations naturelles qui procurent des fruits sont An-
nona senega/ensis et Diospiros mespi/iformis.
Bombax costatum est la seule espèce dont les
fleurs sont utilisées dans l'alimentation.
TABLEAU 1
Les ligneux à feuilles et fruits alimentaires:
fréquence de prélèvement et d'usage
(en pourcentage)
ESPÈCES FEUD...LES FRUITS
Tamarindus indica 33,4 13,7
Adansonia digitata 38,7 10
Bombax costalum 19,7 13,7








La jachère est aussi un lieu de prélèvement
d'herbacées annuelles pour l'alimentation. Les
herbacées à tubercules identifiées à Missira sont
Discorea prehensi/is et Pachycarpus /ineo/alus. La
première est très recherchée dans les jachères de
tous âges alors que la seconde pousse spécifique-
ment sur les sols sableuses et sablo-limoneuses.
Les herbacées dont les feuilles sont les plus
utilisées dans l'alimentation de la population sont
Corchorus tridens, Jacquemontia tamnifolia, Ce-
ratotecas ceratotheca, Gynandropsis pentaphylla
et Hibiscus sabdarifa.
La production de fourrage
La production de fourrage devient une des fonc-
tions essentielles des jachères à cause de la dimi-
nution des espaces sylvo-pastoraux à Missira,
voire de leur disparition à Lagassagou. Les deux
ligneux fourragers les plus recherchés sont Ptero-
carpus spp., en disparition, et Khaya senega/ensis.
en diminution progressive. Ils cèdent la place à
Stereospermum lcunthianum et aux épineux, parmi
lesquels Acacia senega/ résiste le mieux aux cou-
pes répétitives.
Acacia a/bida est en installation à Lagassagou et
en introduction à Missira. Il est l'épineux fourrager
le plus protégé à cause de ses vertus agronomi-
ques. Les paysans de Lagassagou trouvent que « en
plus de son rôle fourrager, la récolte d'un actif en-
tre quatre Acacia a/bida est équivalente à celle de
cinq actifs dans un champ sans cette espèce ».
Parmi les fruits, les gousses de Acacia a/bida oc-
cupent une place très importante dans l'alimen-
tation du bétail à Lagassagou.
À Missira, en revanche, ce sont les fruits de
Sc/erocarya birrea qui se classent au premier rang.
Les fruits de 2iziphus mauritiana et de Acacia
seya/ occupent la deuxième place dans les deux
villages.
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TABLEAU II loctenium aegyptium, Eragrostis tremula et Alysi-
Les ligneux à feuilles et fruits fourragers: carpus ovalifolius.
fréquence de prélèvement et d'usage
(en pourcentage) TABLEAU III
ESPÈCES FEUll.LES FRUITS Utilisation des herbacées fourragères
Adansonia digitata 7,5
par les animaux
Balanites aegyptiaca 8,2 7,3 EsPÈCESVEGÉTALES ESPÈCES ANIMALES
Ziziphus mauritiana 10,0 Il,0 bovinsca- ovins asins
Sclerocarya birrea 2,3 5,1 prins
Steroespermun kunthianum 16,4 11,0 Corchorus tridens • • •
Lannea microcarpa 6,6 Eragrostis tremula • • • •
Parkia biglobosa 5,6 3,7 Alysicarpus ovalifolius • • • •
Acacia albida 14,3 15,3
Digitaria horizontalis • • • •Acacia senegal 16,4 11,0
7,6 Cyperus rotundus • • • •Acacia seyal 11,0
Acacia raddiana 5,5 5,5 Aristida!uniculata • •
Combretum spp. 5,0 Dactyloctenium • • • •
Piliostigma reticulatum 11,0 aegyptium
TOTAL 100,0 100,0 Amaranthus viridus • • •
Cenchrus bif/orus • • • •
Les herbacées les plus recherchées par les animaux
lpomaea velutina • • • •
sont les Andropogonacées. Dans ce groupe, A.
gayanus est le plus appété. Elle est en disparition Cucumis ficifolius •
dans le terroir de Missira, sauf vers le nord. En re- Cucumis melo • • • •
vanche, elle est entretenue par les paysans de La- }fib~cussabdarifa • • • •
gassagou à cause de sa grande importance socio- Commelina sp. • •économique.
•Andropogon gayanus • • •
Les herbacées sont, pour la plupart, broutées par Mitracarpus scaber • • •
les animaux. Au cours du cycle phénologique, les Chloris gayana • • •
herbacées ont chacune une période de forte appé- Tribulus terrestris • •
tence. Dans la classification paysanne, après An-
Ceratoteca sesamoides • •dropogon gayanus, les plus appétées sont Dacty-
La production de bois
LE BOIS DE FEU
Les espèces protégées ne sont pas spécialement
coupées pour satisfaire les besoins en bois. Après
avoir subi plusieurs coupes successives pour dimi-
nuer l'ombrage dans les champs, leur houppier
croît à nouveau dans les jachères. Les paysans
pensent que les jachères permettent aux arbres à
fruits de se reconstituer, de faire des gros fruits et
de produire du bois. Les espèces les plus utilisées
comme bois de feu sont des espèces non protégées
Atelier Jachère et systèmes agraires
pour la plupart. Le bois de feu est surtout coupé
sur les régénérations naturelles, notamment Com-
bretum spp.
À Lagassagou où la durée de la jachère est courte,
les paysans favorisent le rajeunissement des indi-
vidus pendant toute la phase de culture. L'approvi-
sionnent en bois de feu se fait en réduisant
l'ombrage des ligneux dans le champ. C'est ainsi
que Parkia biglobosa qui avait subi malheureuse-
ment des coupes successives est aujourd'hui en ré-
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gression, voire en disparition dans tout le terroir.
Le second bois le plus utilisé est Combretum gha-
zalense. Les femmes de Lagassagou sont cons-
tamment en manque de bois de feu. Pour
compenser ce manque, elles coupent trois des épi-
neux les plus abondant dans les jachères: Acacia
seyal, Acacia albida et Ziziphus mauritiana.
À Missira, les Combretacées sont les espèces do-
minantes dans les jachères. Largement utilisée en
bois de feu, Combretum ghazalense occupe la
première place. Les paysans disent que plus on les
coupe et on les brûle, plus les rejets de souche de-
viennent abondants. Les femmes de Missira
n'utilisent pas les épineux comme bois de chauffe.
Actuellement, l'approvisionnement en bois ne
pose pas de problème majeur et les paysans lais-
sent croire que « le bois ne fmit jamais à cause de
l'existence du parc national ».
TABLEAU IV
Utilisation des espèces productrices de bois
(en pourcentage)
ESPÈCES FEU ŒUVRE CONSTR.
Tamarindus indica 12,2
Bombax costatum 26,6
Balanites aegyptiaca 4,6 6,1
Ziziphus mauritiana 5,0 6,5





Acacia albida 8,3 22,4 12,8
Acacia senegal 8,0
Acacia seyal 12,2 Il,0
Acacia raddiana Il,0
Combretum spp. 15,2 26,6 12,5
TOTAL 100,0 100,0 100,0
À Lagassagou aussi bien qu'à Missira, le bois de
feu n'est pas commercialisé. Les paysans de Missi-
ra stockent du bois pour toute la durée de la cam-
pagne agricole alors que ceux de Lagassagou
s'approvisionnent quotidiennement.
Les espèces cultuelles telles que Stercu/ia setigera
et Gardenia terni/o/ia ne sont utilisées en bois de
feu dans aucun des villages. Les paysans pensent
que leur incinération attire le malheur.
LE BOIS D'ŒUVRE
Les espèces les plus utilisées en bois d'œuvre dans
la construction sont: Acacia albida, Balanites ae-
gyptiaca, Sc/erocarya birrea, Pterocarpus erina-
ceus, Bombax costatum et Combretum glulinosum.
À cause du raccourcissement de la durée des jachè-
res, les régénérations naturelles n'arrivent plus à
produire du bois d'œuvre, de taille convenable.
Pour s'en procurer, les paysans coupent les anciens
individus dans les jachères. Cette coupe ne se li-
mite pas uniquement aux jachères, elle s'effectue
aussi bien dans les champs que dans les formations
naturelles.
À Lagassagou les paysans utilisent les racines de
Acacia raddiana, Combretum glutinosum, Acacia
seyal et Lannea microcarpa pour fabriquer des
outils agricoles. Ces racines sont déterrées presque
exclusivement du côté oriental de l'arbre.
L'explication donnée par les paysans est que:
en déterrant les racines du côté Est, on ne
risque pas de tuer l'arbre et la racine
prélevée régénère très vite en donnant
deux ou davantage de racines secondaires.
Les racines sont enlevées à un ou deux mètres de
l'arbre en début d'hivernage. À Missira, le revenu
issu de la vente d'arachide et l'argent des émigrés
ont fortement modifié le style de l'habitat des Ka-
kolo. La construction de maisons aux toits de tôles
est très répandue. À Lagassagou en revanche,
l'habitat est resté traditionnel. Là, les paysans utili-
sent Combretum spp. et Pi/iostigma reticulatum
pour faire les toits.
Le prélèvement d'espèces médicinales
À Missira, la médecine traditionnelle procure un
revenu substantiel à une femme et six hommes. À
Lagassagou, deux personnes sont réputées dans le
diagnostic et le traitement de maladies. Dans les
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deux villages, les femmes utilisent surtout les her-
bacées dans les maladies des enfants. La pratique
thérapeutique n'est pas autorisée à tout le monde.
Elle relève d'une spécialisation fondée sur
l'exclusivité de la transmission des connaissances,
c'est-à-dire un secret relatif des praticiens qui ex-
priment eux-mêmes que la valeur thérapeutique
des soins réside à la fois dans l'incantation qui est
secrète et dans la plante elle-même.
Les jachères sont très visitées pour le prélèvement
d'espèces médicinales. Cela s'explique par la di-
versité des espèces qui se restaurent. Les parties
prélevées sur les espèces d'intérêt médicinal sont
les feuilles, les racines, les fruits et les écorces. Les
paysans de Lagassagou prélèvent aussi les exsu-
dats et la sève de certains ligneux.
TABLEAU V
Les parties prélevées des espèces médicinales
ESPÈCES FEUILLE FRUIT ÉCORCE RACINE
Tamarindus indica 20,6 27,4
Adansonia digitata 5,5 5,2 3,2
Bombax costatum 32,8
Ba/anites aegyptiaca 2,4 5 8,3
Ziziphus mauritiana 32,8
Sc/erocarya birrea 2 4,3
Lannea microcarpa 5
Parkia big/obosa 17,6 36,4
Acacia a/bida 3,8 3,8 17,7
Acacia senega/ 5,0 20,8 2,6
Acacia seya/ 4,8 21,8 17,7 6,6
Acacia raddiana 17,7




TOTAL 100,0 100,0 100,0 100,0
LES FEUILLES
Les espèces à feuilles médicinales spécifiques aux
jachères sont les Combretum spp., Acacia spp. et
Piliostigma reticu/atum. Les autres feuilles sont
prélevées sur les anciens individus. Les feuilles de
Tamarindus indica et Parkia big/obosa sont les
plus utilisées à Missira.
Atelier Jachère et systèmes agraires
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Ca/otropis procera a été identifiée uniquement
dans les jachères de Lagassagou. Cette espèce en-
tre dans le traitement de plusieurs maladies à La-
gassagou où Pi/iostigama reticu/atum vient au
premier rang dans la pharmacopée traditionnelle.
LES ÉCORCES
Les écorces les plus utilisées sont celles de Acacia
spp. Dans ce groupe, Acacia senega/ joue le rôle le
plus important. Selon les tradi-thérapeutes, Acacia
senega/ entre dans le traitement de plus de dix
maladies courantes. Les écorces de Acacia raddia-
na, Acacia seya/ et Acacia a/bida entrent à part
égale dans le traitement des maladies. Elles occu-
pent la deuxième position après Acacia senega/.
Combretum spp. et Ba/anites aegyptiaca viennent
en troisième position avant Adansonia digitata et
Sc/erocarya birrea.
Les herbacées médicinales les plus indiquées sont:
Borreria radiata, Merenia spp, Indigofera pu/-
chra, Indigofera tinc/orium, Mitracarpus scaber,
He/iotropium bac/ei, Crota/aria spp., Evo/vu/us
a/sinoides et Ne/sonia canescens. Pendant la sai-
son des pluies, ces herbacées sont couramment
utilisées contre les maladies des enfants. Elles sont
surtout recherchées dans les jachères et sont du
ressort des femmes.
LES FRUITS MÉDICAMENTEUX
Les fruits médicamenteux sont pour la plupart
cueillis sur les anciens individus. Les régénérations
qui poussent et fructifient à la fin de la première ou
de la deuxième année de jachère. Il s'agit de An-
nona senega/ensis, Ziziphus mauritiana et Guiera
senega/ensis. Les fruits de Tamarindus indica,
Parkia big/obosa et les acacias, excepté Acacia a/-
bida, sont les plus utilisés. Adansonia digitata,
Ba/anites aegyptiaca et Acacia a/bida viennent
respectivement en quatrième, cinquième et sixième
position.
LES RACINES
Les espèces à racine médicinale citées sont: Zizi-
phus mauritiana, Bombax costatum, Guiera sene-
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galensis et les Acacia spp. ; ces espèces sont ainsi
classées par ordre d'importance. Les phyto-théra-
peutes disent que: « les racines utilisées sont sur-
tout celles des régénérations naturelles parce
qu'elles sont faciles à extraire et elles contiennent
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FIG. 2. - Le classement des ligneux selon leur disponibilité. Le niveau du prélèvement.
Classification des ligneux selon leur disponibilité
Le niveau de prélèvement
La pression anthropique est plus élevée sur les
épineux dans les deux villages. Cela peut
s'expliquer par le fait que les jachères sont coloni-
sées en premier lieu par les ligneux fourragers. Zi-
ziphus mauritiana, Acacia albida, Acacia seyal et
Acacia senegal sont parmi les espèces les plus
nombreuses et les plus appréciées par les animaux.
C'est donc la disponibilité et l'appétence qui ex-
pliquent la forte pression pastorale. Parmi les épi-
neux fourragers, Ziziphus mauritiana et Acacia
albida sont plus nombreux dans les jachères à La-
gassagou alors qu'à Missira, Acacia seyal et Aca-
cia senegal prédominent (fig. 2).
Le deuxième groupe de ligneux anthropisés dans
les deux villages sont Tamarindus indica et Adan-
sonia digitata. Les combretacées donnent les
meilleurs bois de feu et de construction. Intensé-
ment coupées par les paysans, ces espèces sont
stimulées par les coupes répétitives et les feux de
brousse.
LES FONCTIONS ÉCOLOGIQUES
Pour analyser les relations « Homme-Milieu »,
nous avions utilisé les concepts 1 de base de
l'écologie de la restauration (ARONSON et al.,
1993-a, 1993-b). Ils sont traduit par les mots sui-
vants : la restauration, réhabilitation, réaffectation.
Ils sous-tendent le modèle dogon de la gestion des
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ressources naturelles. ARONSON et al. (1993-a) ont
définit la restauration comme:
la transformation intentionnelle d'un mi-
lieu pour y rétablir l'écosystème considéré
comme indigène et historique.
Cette définition est compatible avec les percep-
tions paysannes des fonctions écologiques de la ja-
chère. À la différence du mode de gestion kakolo
des ressources naturelles en cours de dégradation,
les pratiques paysannes dogon semblent représen-
Ousmane MAlGA
ter un modèle plus durable et viable de la restaura-
tion la fertilité biologique des sols et d'aller vers
un écosystème plus stable.
\.- Ces concepts ont été définis et traités par des cher-
cheurs du Centre d'écologie fonctionnelle et évolu-
tive du C.N.R.S. de Montpellier.
La restauration de la fertilité des sols
À Lagassagou comme à Missira, aucun paysan ne
plante des arbres pour accélérer la remontée de la
fertilité des sols. Cependant, à Lagassagou, nous
savons qu'à travers les pratiques culturales, les
paysans améliorent la fertilité des champs. Cela est
illustré par la culture du fonio à la fin du cycle, par
l'enfouissement systématique des herbacées dans
les buttes et par la culture de légumineuses.
Les différences entre les paysans de Lagassagou et
de Missira résident tout d'abord dans les pratiques
agricoles et dans le mode de gestion des régénéra-
tions naturelles issues des jachères. Pendant le dé-
frichement et la mise en culture des jachères, le
paysan dogon épargne habituellement les régéné-
rations naturelles qui vont assurer le renouvelle-
ment du parc. En présence d'une forte densité de
régénérations (54 ligneux en moyenne par jachère
à l'hectare), il coupe les plus encombrantes (les
épineux en général) sans jamais les dessoucher,
puis il conduit en taillis celles qui ont une valeur
agronomique et socio-économique. Les rejets de
souches représentent un potentiel de végétation à
gérer jusqu'à la dernière année de culture.
Depuis 1980, les paysans de Lagassagou ont aban-
donné la charrue pour reprendre la daba dont le
retournement de la terre est superficiel (1 à
1,5 cm).En revanche, les Kakolo continuent à re-
nouveler leur équipement agricole et engagent les
femmes et les enfants pour les labours de début de
campagne. Comme ils ne maîtrisent pas les techni-
ques de labour, ils retournent irrégulièrement la
terre et ils éliminent toutes les plantes qui auraient
pu être épargnées. Certains agro-éleveurs limitent
la dégradation du sol en accueillant les troupeaux
transhumants dont les déjections enrichissent la
surface du sol en matières organiques.
Lorsque le paysan de Lagassagou estime qu'un
seuil d'irréversibilité 1 est proche, il allonge la du-
rée de la jachère entre quatre à cinq, voire sept ans.
Ces jachères deviennent donc une zone de pâtu-
rage jusqu'à la réinstallation d'un peuplement li-
gneux. Cette façon d'attribuer à la jachère une
autre fonction temporairement rentre dans la logi-
que de la réaffectation. Au même lieu et place, le
Kakolo abandonne purement et simplement le
champ et s'en va défricher ailleurs.
1.- Selon MaNSON el al. (1993-a) le « seuil
d'irréversibilité est considéré comme un niveau de
dégradation où les écosystèmes ne peuvent revenir à
un état antérieur qu'en cas d'intervention volontai-
rement réalisées pour corriger les changements qui
ont conduit à ce franchissement ».
La restauration de la végétation
Les grands propriétaires dogon de terres en jachère
pensent que:
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La vie de l'arbre commence à la dernière
année de culture et se poursuit dans la ja-
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chère. Pour avoir des arbres il faut néces-
sairement pratiquer la jachère.. or, un
champ sans arbre meurt. La régénération
naturelle est comme une petite fille: elle
doit être protégée pour devenir une femme
pour assurer la pérennisation et la multi-
plication de l'espèce.
Ce qui fait allusion à la productivité de l'arbre et
au mode dogon de gestion des ressources naturel-
les. Alors que les paysans dogon maintiennent le
maximum de ligneux dans les champs et dans les
jachères, les Kakolo réduisent chaque année la vé-
gétation ligneuse et ne mettent ainsi en jachère que
des champs dépourvus d'arbres semenCÎers. Un
groupe de femmes dogon pense que:
l'arbre fait partie de la vie du terroir.
Lorsque les arbres diminuent ou dispa-
raissent même dans le village, les paysans
sont obligés d'aller très loin pour recher-
cher les espèces dont ils ont besoin. Cette
recherche les conduit souvent dans les
village voisins.
Les individus que nous avons identifiés dans les
jachères sous parcs sont donc des arbres adoptés
par les paysans pour ce faire. Aussi existe-t-i1 une
gestion concertée des espèces végétales entre les
chefs d'unité de production agricole et leurs épou-
ses. L'intérêt de cette concertation est d'autant
plus important à Lagassagou, où la cueillette de·
meure la seconde activité économique des femmes.
À Missira, mis à part les phytothérapeutes qui
identifient et protègent les espèces médicamenteu-
ses, les paysans n'épargnent que les arbres à fruits
et les espèces fourragères, d'ailleurs de plus en
plus rares. En ce qui concerne la gestion des ar-
bres, les paysans dogon réduisent leur ombrage
mais sans jamais les éliminer totalement. Ce mode
de gestion est d'autant plus nécessaire qu'il permet
aux anciens ligneux de se rajeunir et de se repro-
duire. Pour le paysan kakolo, ces arbres sont nui-
sibles aux cultures. C'est ainsi qu'il les coupe et
les brille pour aérer son champ.
Nous insistons ici sur le mot brûler des Kakolo
pour rappeler que leur vision des feux de brousse
n'est pas négative dans tous les cas. Ils pensent
que les feux précoces permettent de pérenniser et
de diversifier les herbacées comme Cymbopogon
spp. et Andropogon spp. Les paysans reconnais-
sent que les feux tardifs dévastent la végétation
naturelle et brillent le sol en surface et en profon-
deur. Ils ajoutent même que « le feu brûle aussi les
graines des fruitiers qui auraient pu germer ». Il ne
s'agit donc pas de la méconnaissance des consé-
quences négatives des feux de brousse mais plutôt
du non-engagement des paysans à protéger les res-
sources naturelles.
En revanche, les paysans de Lagassagou, pour des
raisons agro-économiques, ne mettent plus le feu
dans les jachères car elles restent les seuls lieux de
pâturage.
CONCLUSION
Lajachère est une partie du système agraire qui est
lui-même une composante du système écologique
d'un terroir villageois. Considérée comme une
pratique agricole, la jachère est un système de pro-
duction et de renouvellement des ressources natu-
relles. À travers son rôle agricole et ses fonctions
socio-économiques, nous avons vu que la jachère
produit des ressources naturelles qui sont la ferti-
lité du sol et la végétation naturelle (les ligneux et
les herbacées). Le rôle agricole de la jachère con-
siste à restaurer les éléments nutritifs indispensa-
bles à la croissance des cultures. Lorsque cette
restauration se fait uniquement à travers la végéta-
tion naturelle, la jachère est dite « naturelle ».
C'est le cas des deux sites où les paysans n'agis-
sent pas sur le processus de la restauration de la
fertilité du sol ni de sa végétation. En revanche,
lorsque le paysan décide de planter des arbres (es-
pèces indigènes) ou de semer des herbacées pour
restaurer la fertilité du sol et la végétation, la ja-
chère est dite « améliorée ».
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RÉSUMÉ D'AUTEUR
Le village de Dolékaha, près de Korhogo au Nord de la Côte-d'Ivoire, est situé
au centre de la zone à forte pression anthropique; cependant, trente-cinq pour
cent du terroir sont en jachère et les trois quarts de celles-ci ont plus de quinze
ans.
Ces espaces non cultivés sont gérés selon deux systèmes distincts: 1) alternance
cultures/jachères dans un dessein de restauration de la fertilité 2) terres conser-
vées incultes dans un dessein pastoral. Dans ce second cas, les friches pastorales
sont organisées selon des circuits qui mènent aux points d'eau à travers les terres
de culture. Ainsi, il existe une « gestion pastorale» de ces jachères malgré un
surpâturage important. En revanche, la « gestion forestière» de ces espaces sem-
ble inexistante car la ressource en bois est actuellement supérieure aux besoins.
Une typologie des «jachères» ou espaces non cultivés du terroir a été établie sur
la base d'inventaires des ligneux: densité, richesse spécifique, biodiversité, sur·
face terrière des arbres adultes pour les classes suivantes: régénérations, régéné-
rations acquises, arbres matures, et pour divers indicateurs: morpho-pédologie,
propriétaire des parcelles, durée des cultures avant jachère, âge de la jachère,
isolement des parcelles, distance par rapport au village.
Les analyses effectuées sur l'ensemble de ces facteurs ont permis de créer une
typologie des jachères du terroir, réduite à neuf « types de jachères ». Quelques
parcelles n'entrent pas dans cette classification du fait d'une trop grande anthro-
pisation.
Mots clés:
Jachères - Pâturage - Biodiversité - Typologie-
Nord de la Côte-d'Ivoire.
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SYNOPSIS
Non cultivated areas ofDolékaha Village North Ivory Coast
The village of Dolékaha, close to Korhogo in North Ivory Coast is situated in
the centre of a densely populated zone (with strong anthropic pressure). Howe-
ver, 35% ofthe soil is infallow and 3/4 ofthese are more than 15 years old.
These non cultivated areas are managed according to two distinct systems: 1)
alternation crops/fallow for fertility restoration, 2) soit left uncultivated in a
pastoral goal. In this second case, the pastoral fallow lands are organised ac-
cording to circuits going to water points through agricultural soils. Thus, a «
pastoral « management offallow exists in spite ofan important overgrazing. On
the other hand, the « forest « management ofthese areas seems non-existent be-
cause ofthe resource in wood that is currently superior to needs.
A typology offallow « or non cultivated areas has been established on the basis
of inventories of the trees : Density, Number ofspecies, Biodiversity, Adult tree
basal area for the following classes: Regeneration, Acquired regeneration and
Mature trees,. and for various factors: Morpho-pedology, Owner of parce/s,
Crop's length before fallow, Age offallow, Isolation from woody parcels and
Distancefrom village.
Analyses done on ail thesefactors permitted the creation ofa typology of9« ty-
pes offallow «.However, some parce/s don 't enter into this classification due to
having too big an anthropisation.
Keywords:
Fallows - Grazing - Biodiversity - Typ%gy - North Ivory-Coast.
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INTRODUCTION
Christophe BONETII & Dominique LoUPPE
Le développement de nouvelles technologies dans
le domaine agricole nécessite la compréhension
préalable des modes de pensée des paysans et des
impacts de cette pensée sur la gestion journalière
des terres, des cultures, des parcs arborés, des ja-
chères, en un mot: de l'espace. Cet espace est
composé de sous-ensembles juxtaposés ou, plus
exactement, enchevêtrés qui interagissent étroite-
ment. Ainsi, l'étude et l'amélioration des jachères
ne peuvent-elles être envisagées sans l'étude des
systèmes de culture et d'élevage qui leur sont
étroitement liés. De plus, la compréhension du
système de jachère nécessite celle des facteurs hu-
mains (démographie, éducation, mécanisation
agricole, besoin de confort, etc.), notamment celle
du contexte économique local, voire global (mar-
ché local du bois d'énergie ou marché mondial de
l'anacarde par exemple).
Dans le cadre du projet de recherche 1 sur la
« gestion de l'arbre dans l'espace rural» et la
« contribution de l'arbre à l'aménagement et à la
gestion des terroirs agro-sylvo-pastoraux » une re-
connaissance des villages de la zone dense Z a été
menée. Le village de Dolékaha a paru intéressant
car il semblait être un, sinon le seul, village témoin
de la ceinture) du Faidherbia (COULIBALY, 1977)
car les arbres de son parc arboré sont de grandes
dimensions. Outre ces Faidherbia a/bida, sous
lesquels on retrouve Ambrosia maritima en abon-
dance, le village possède deux « bois sacrés» dont
un intact, véritable relique de forêt sèche. Ces par-
ticularités ont fait de ce petit village « modèle» un
laboratoire d'étude de la place de l'arbre dans les
terroirs.
BERNARD & OUALBADET (1995) ont étudié l'orga-
nisation sociale du village, son système agricole, la
place de l'arbre dans les terres de culture et quel-
ques aspects de son économie domestique liés à
l'arbre et aux espaces boisés. La cartographie des
parcelles cultivées en 1993, dans lesquelles ont été
localisés tous les arbres de plus de sept centimètres
de diamètre à 1,30 mètre du sol, a été réalisée par
BERNARD (1993) sur un système d'informations
géographiques. Cette base de donnée a été enrichie
au cours des études ultérieures de PWVIE (1995) et
de BONETTl (1997). OUATTARA (1994) a étudié
l'influence du couvert ligneux sur la macrofaune
du sol.
1. - Mené conjointement par le C.N.R.A. (ex Idefor-
dfo) et le Cirad-forêt.
2. - La « zone dense de Korhogo» correspond, d'après
COULIBALY (1977), à une auréole d'environ trente
kilomètres de rayon, centrée sur Korhogo où la den-
sité de population, dans les années soixante, était
supérieure à quarante habitants par kilomètre carré
et pouvait atteindre localement quatre-vingts, voire
cent, habitants par kilomètre carré, notamment à
l'est et au sud-est de Korhogo.
3. - Ensemble de villages, à l'est de Korhogo, où exis-
taient des parcs à Faidherbia albida vers 1970.
Présentation du terroir
DONNÉES GÉOGRAPHIQUES
Le village est situé dans le nord de la Côte-d'Ivoi-
re, une quinzaine de kilomètres à l'est de Korhogo,
par 9" 26' de latitude Nord et 5° 32' de longitude
Ouest, sur un plateau faiblement vallonné d'envi-
ron trois cent cinquante mètres d'altitude. Sur le
substrat granitique se sont développés des sols fer-
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ralitiques sableux à argilo-sableux, faiblement dés-
aturés. La cuirasse latéritique est peu profonde (en
général 30-50 cm).
Le climat est de type soudano-guinéen (Au-
BRÉvILLE, 1950) avec une saison des pluies
(d'avril à octobre) de mille deux cent millimètres
par an en moyenne avec une grande variabilité in-
Niamey. 30 septembre-2 octobre 1998
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ter-annuelle (écart-type: 435 mm); !'évapotrans-
piration potentielle est de mille huit cents mill~mè­
tres par an et la température moyenne de 26,7° C.
La région appartient au secteur phytogéographique
sud-soudanien dans lequel des îlots de forêt dense
sèche à Anogeissus /eioearpus (O. c.) Guil!. et
Perrott. et à Milieia exse/sa (Welw.) C.c. Berg
(syn: Ch/orophora exee/sa Benth, et Hook. f.),
ainsi que des forêts claires à lsober/inia do/w
Craib & Stapf, sont inclus dans des savanes arbo-
rées à Daniellia oliveri (Rolfe) Hutch et Oalz.
HISTORIQUE DU VILLAGE
Oolékaha (le « village du vieux Do}» fut créé au
XIX' siècle par les Nafara (sous-groupe du peuple
sénoufo) qui s'étaient réfugiés en grand nombre au
sud du fleuve Bandama, repoussés par l'extension
malinké. Korhogo, capitale régionale des Sénoufo,
fut épargnée par Samory Touré; pour cette raison,
elle constituait le centre d'une région refuge, car
en paix; la densité de la population rurale, déjà
élevée au XIX· siècle, a atteint près de quatre-vingt-
dix habitants au kilomètrre carré (localement plus)
Hommes
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au moment de l'Indépendance, pour décroître en-
suite régulièrement jusqu'à quarante habitants au
kilomètre carré environ, à la fin des années quatre-
vingt, en raison d'une forte émigration vers des
terres neuves, vers les villes et les plantations du
sud du pays.
Dans les années quatre-vingt-dix, en raison de la
crise économique du Sud ivoirien (café, cacao,
bois, industrie), cette émigration s'est ralentie et,
dans certains villages, la population a recommencé
à croître; ainsi, lors du dernier recensement, il y
avait quarante-cinq habitants au kilomètre carré en
moyenne, mais certaines préfectures - notamment
celle de Kara!<oro, dont dépend Oolékaha - ont
atteint ou dépassé soixante-dix habitants au kilo-
mètre carré. Cependant, Oolékaha présente une
population plus faible que la moyenne (37 ha-
bitants.km-2 ) pour laquelle la pyramide des âges
(fig. 1) présente un rétrécissement important entre
vingt et quarante à quarante-cinq ans, ce qui indi-
que que les actifs les plus productifs potentielle-
ment ne sont toujours pas revenus au village.
Cependant, la situation n'est pas si simple car cer-
tains agriculteurs, qui cultivent sur le terroir de
Oolékaha, habitent dans des villages voisins et in-
versement.
Femmes
15 10 5 o 5 10 15
FIG. 1. - Do/é/wha (1997) . pyramide des âges.
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LES PRATIQUES CULTURALES SËNOUFO
Les Sénoufo ont conservé de nombreuses pratiques
animistes parmi lesquelles les offrandes aux divi-
nités agraires dans les forêts sacrées el l'initiation
des jeunes au Poro dans certaines de ces forêts
scrupuleusement respectées.
Les Sénoufo, qui vivaient autrefois d'agriculture et
de cueillette, ont depuis longtemps acheté des
bœufs aux Peuls transhumants, dont certains se
sont sédentarisés dans les villages où ils sont de-
venus bergers. Jusqu'au milieu du xxo siècle, 00-
lékaha, comme la plupart des villages soudaniens.
fondait son système agraire sur la complémentarité
entre la cueillette en savane (bois, gibier, poisson,
miel, brèdes, fruits, etc.), l'élevage d'un troupeau
(pâturant alternativement la savane, les résidus de
Christophe BONETTI & Dominique LOUPPE
culture et les bas-fonds), l'agriculture - perma-
nente aux abords du village (zone de sécurité. fer-
tilisée par les déjections du troupeau) et itinérante
en périphérie.
Dans les années soixante, la Compagnie ivoirienne
pour le développement des textiles (C.l.OT) a
diffusé la culture du coton et la traction animale
dans la région septentrionale du pays. À cette épo-
que (phot. 1) le paysage était quasiment vide
d'arbres - hormis les bois sacrés - et cette si-
tuation posait de graves problèmes d'érosion des
sols et d'approvisionnement en énergie domesti-
que. Pour les résoudre, la Société d'assistance
technique pour la modernisation agricole de la
Côte-d'Ivoire (Satmaci) a planté de vastes parcel-
les de teck et d'anacardier dans plusieurs villages
de la région, dont Oolékaha.
PHOT. 1. Vue aérienne de Dolékaha en 1955. avec indication des limites du terroir (Phot. f. G.N.).
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ASPECTS SOCIOLOGIQUES
À Dolékaha, les terres, placées sous l'autorité du
chef de village, sont sous la responsabilité de six
chefs terres ou taifolos l, originaires de Dolékaha
(trois seulement y résident actuellement). Deux en-
e1aves de terres ont été recensées: l'une à cinq
cent mètres à l'ouest du village; la seconde, pro-
che du village de Koniguékaha, à cinq kilomètres
au nord-ouest 1. Les terres sont cultivées par cinq
chefs d'unités de production ou da/afolos 3; cer-
tains d'entre eux assument eux-mêmes ce rôle;
d'autres louent tout ou partie de leurs terres. Dans
une unité de production, coexistent des champs in-
dividuels et des champs communautaires, cultivés
par différents groupes, comme certaines associa-
tions de femmes.
Trois systèmes de cultures sont représentés sur le
terroir:
- cultures permanentes (céréales ou céréales
+ légumineuses) autour du village sous Fai-
dherbia albida ;




Notre attention s'est portée essentiellement sur ce
dernier système cultural puisqu'il englobe les ter-
res en jachère, mais nous nous sommes également
intéressés aux « brousses » et aux forêts.
1. - Le torfolo peut être considéré comme un proprié-
taire traditionnel d'une portion de terre. L'attribution
se fait par héritage (tout d'abord au frère survivant le
plus âgé, puis au neveu le plus âgé, fils d'une sœur).
Le tarfolo doMe l'autorisation de cultiver à diffé-
rents chefs d'unités de production, mais il se réserve
la culture des arbres.
2. - L'enclave la plus éloignée n'apparalt pas sur la
photo et ni l'une ni J'autre ne sont représentées sur
les cartes.
3. - Le dalafolo est Je chef d'une famille élargie; il di-
rige la culture des différentes parcelles; les cultures
vivrières (mats, riz, sorgho, mil, arachide) sont col-
lectives et les cultures de rente (coton, tabac), indi·
viduelles.
LES ESPACES NON CULTIVÉS DE DOLÉKAHA
Perception sénoufo des espaces non cultivés
La langue sényar (des Sénoufo Nafara) classifie les
espaces non cultivés en fonction du type de végé-
tation et de la durée de la mise en jachère :
- séboungué est une jachère herbeuse, géné-
ralement jeune;
- fokorgué désigne une terre en jachère qui
sera remise en culture;
- simmbrigué signifie « brousse», surface
non définie à vocation ligneuse, pastorale, de
chasse et de cueillette ;
- nianfouogué représente une surface finie,
fortement embroussaillée, donc une vieille ja-
chère;
- kolôgué est le terme spécifique qui désigne
la forêt;
- nangolgué désigne les terres réservées au
parcours du bétail pendant la saison des cultu-
res, la saison des pluies.
ÉVOLUTION DES JACHE:RES
DE OOLÉKAHA AU COURS
DES CINQUANTE DERNIÈRES ANNÉES
Quelques photographies aériennes (1955 et 1974)
et la tradition orale permettent d'appréhender
l'évolution « récente » des ligneux dans le terroir,
donc celle des jachères (phot. l, p. 74, et 2, p. 76).
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PHOT. 2. Vue aérienne de Dolékaha en 1993 : notez l'enrichissement du parc arboré depuis 1955
(Phot. D. Louppe).
Vers 1950, la superficie en jachères était, d'après
les vieux, plus imponante qu'aujourd'hui car il n'y
avait pas ou peu de cultures de rente. Cependant,
ces jachères étaient herbacées et les arbres y
étaient rares. Cette végétation est la conséquence
vraisemblable du passage annuel des feux de
brousse. Le parc à Faidherbia albida était de sur-
face réduite avec peu d'arbres adultes. La seule
végétation forestière du terroir était représentée par
les deux bois sacrés proches du village (phol. 1,
p.74).
Dans les années soixante, une politique de lutte
contre les feux de brousse, une augmentation des
superficies cultivées, suite à l'apparition des cultu-
res de rente, un accroissement du cheptel bovin,
l'installation de grandes plantations forestières,
etc., ont été autant de facteurs de réduction de la
fréquence des feux de brousse. Néanmoins, la re-
colonisation de l'espace par les ligneux a été favo-
risée par la volonté des agriculteurs de protéger les
jeunes tiges pour reconstituer une source, prati-
quement tarie, de bois d'énergie. Cette volonté
paysanne est confirmée par l'existence, sur le ter-
roir. de trois plantations privées de tecks.
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Aujourd'hui, trente-cinq pour cent du terroir sont
en jachères, soit cent vingt hectares. Les trois
quans ont plus de quinze ans, mais les surfaces
réellement « forestières », dominées par Anogeis-
sus leiocarpus ou par Tectona grandis, ne repré-
sentent que vingt-quatre hectares.
ORGANISATION SPATIALE DES JACHÈRES
La figure 2 (p. 77) montre simultanément la dispo-
sition spatiale des jachères et les différents par-
cours du bétail en saison des pluies. Les jachères et
les boisements de teck, petits ou grands, forment
un réseau qui permet au bétail de se rendre des
différents parcs de nuit aux points d'eau. La seule
exception est la traversée du parc à Faidherbia al-
bida par un des troupeaux, mais seulement en dé-
but de saison des pluies, avant les semis Une
bonne partie des terres non cultivées du village, à
vocation pastorale, est donc exclue du cycle
« cultures/jachères». Il s'agit là de « friches pasto-
raies» exclues du cycle agricole pour un temps
plus long que celui nécessaire à la reconstitution
de la fertilité des sols.
Niamey 30 septembre-2 octobre J998























FIG, 2, - Parcours du bétail,
Le cheptel bovin qui réside sur le terroir compte
environ cent quatre-vingt-dix têtes et les jachères
et les friches pastorales sont fortement surpâturées.
Leur valeur bromatologique est faible. Les circuits
de pâturage traversent donc nécessairement les ter-
roirs voisins et l'étude détaillée de ces derniers né-
cessiterait de ne pas se limiter au seul terroir de
Dolékaha.
TYPOLOGIE DES ESPACES
NON CULTIVËS DE OOLËKAHA
Les jachères et les friches, qui portent des végéta-
tions différentes, résultent des facteurs du milieu et
des influences anthropiques, Pour en comprendre
le fonctionnement, et pouvoir les améliorer, il faut
en dresser une classification simple et utile. La vé-
gétation ligneuse a été confrontée aux influences
du milieu ou humaines par l'analyse en compo-
sante principale (A.C.P.) et par l'analyse de va-
riance associée à l'analyse factorielle discriminante
(A.F.D.). Cette étude a permis d'élaborer une ty-
pologie des espaces non cultivés.
La régression des feux et la volonté marquée des
agriculteurs de régénérer leur environnement -
malgré une réduction de la population compensée
par une productivité accrue suite à la modernisa-
tion de l'agriculture - ont modifié radicalement
['environnement. Cette modification est positive:
recolonisation de l'espace par les ligneux (phot. 2,
p.76).
INVENTAIRE DES LIGNEUX
Sur l'ensemble des terres non cultivées, cinquante
placettes d'inventaire des ligneux ont été instal·
lées. Tous les arbres, du semis au ligneux adulte,
ont été inventoriés. Le tableau 1 (p. 78) précise les
caractéristiques mesurées selon la taille des indivi-
dus.
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Densité (n.ha· l )
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TABLEAU 1
Inventaire des ligneux, caractéristiques observées













• Tiges inférieures à 1,5 m de hauteur.
•• Tiges de plus de 1,5 m de haut mais de moins de 7 cm de diamètre à 1,30 m.
••• Arbres adultes: de plus de 7 cm de diamètre à 1,30 m.
.... ISh = (NiIN) 1081 (NiIN) avec Ni =effectif de l'espèce i et N l'effectif total.
DESCRIPTEURS (du milieu, anthropiques ou autres) supposées
avoir une influence directe ou non sur l'état de la
Les descripteurs (tabl. Il) sont les caractéristiques végétation des jachères.
TABLEAU Il




Durée des cultures avant la mise en jachè-
res:









- moins de dix ans
- plus de dix ans
- moins de dix ans
- entre dix et vingt ans















Isolement de la parcelle (par rapport à un massif boisé) :
- plus de cinquante mètres
- moins de cinquante mètres
Distance au viIlage :
7
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- moins de un !dIamètre 52
- entre un et deux kilomètres et demi 43
- plus de deux !dIamètres et demi 25
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On notera la limitation du nombre de classes pour
certains descripteurs en raison de la faible repré-
sentation qu'auraient eu certaines de celles-ci si
elles avaient été multipliées.
Les descripteurs ont été retenus a priori pour les
raisons suivantes:
- la morphopédologie donne de bons rensei-
gnements sur l'état potentiel de la végétation
climacique quand bien même l'anthopisation
uniformise la végétation (CÉSAR & FOR-
GIARINl, 1988; DONFACK, 1993);
- les propriétaires des terres gèrent, peut-être,
leurs jachères différemment;
- plus la durée des cultures avant jachère
augmente, plus la densité des souches vivantes
et plus le stock séminal du sol diminuent
(DONFACK, 1993; YOSSI etaI., 1996);
- l'âge de la jachère influe sur sa composition
floristique (CÉSAR & ZOUMANA, 1993) ;
- les parcelles isolées des massifs boisés ont
moins de chances de se reboiser à partir de
sources de graines exogènes (MITJA, 1990) ;
- la pression sur la végétation (récolte de
bois) pourrait diminuer avec l'éloignement par
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rapport au village.
D'autres descripteurs avaient été identifiés a priori
mais ils n'ont pas pu être utilisés, faute de repré-
sentativité :
- mode de défrichement avant cultures: dans
tous les cas il est manuel;
- types de culture avant mise en jachère:
comme les techniques culturales ont évolué
depuis les années soixante-dix, les types de
culture pré-jachère varient avec l'âge de la ja-
chère. Leur impact ne peut donc être stricte-
ment évalué;
- proximité des teckeraies. Le teck est enva-
hissant et ses graines sont emportées au loin
par le ruissellement. La proximité des tecke-
raies n'est donc pas un descripteur strict;
- pastoralisme : tous les espaces non cultivés
sont pâturés en saison des pluies ainsi que
toutes les terres de culture en saison sèche. Ce
descripteur est donc sans objet;
- feux de brousse: ceux-ci ce sont raréfiés
depuis trente ans et ne passent pas systémati-
quement sur les mêmes parcelles. Leur effet ne
peut donc être étudié.
RÉSULTATS
La figure 3 (p. 80) présente les caractéristiques
moyennes des jachères de Dolékaha. On notera la
grande variabilité (intervalle de confiance) de l'état
des jachères et la diminution sensible de la densité
(N/ha), de la richesse spécifique et de la diversité
biologique avec l'augmentation de la taille des in-
dividus (en passant des semis aux arbres adultes).
Analyse en composantes principales
L'analyse en composantes principales est présentée
en figure 4 (p. 81).
L'axe 1, dont ['inertie est de 67,5 p. cent et qui re-
présente essentiellement les variables de densité et
de richesse spécifique, sépare nettement les par-
celles à faible richesse spécifique (parcelles her-
beuses ou monospécifiques) des parcelles réelle-
ment forestières à grande diversité biologique et à
forte surface terrière que l'on retrouve sur les zo-
nes de démantellement de cuirasse ou dans les bois
sacrés.
L'axe 2, de 9,5 p. cent d'inertie, représente la di-
versité biologique globale et celle de la régénéra-
tion.
L'axe 3, non représenté sur le graphique, de 8,5 p.
cent d'inertie, est lié au nombre et à la taille (sur-
face terrière) des arbres adultes.
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FIG. 3. - Caractéristiques dendrométriques moyennes des jachères de Dlékaha.
Analyse factorielle discriminante
Pour chacun des descripteurs précités, une analyse
de variance est effectuée sur les variables dendro-
mélriques. Le lableau III (p. 81) synlhélise les ré-
sultats obtenus.
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diversité biologique
FIG. 4. - Représentation des placettes sur le plan 1-2.
TABLEAU III




Durée de culture avant la jachère
Âge de la jachère





























Légende :Tout =ensemble des critères dendrométriques ; G = surface terrière ; 0 =densité des individus; RS =ri-
chesse spécifique; ISh = insice de ShlUlnon (biodiversité).
Entre parenthèses : R = régénération; RA = régénération acquise; AA = arbres adultes; Tot = ensemble
(R+RA+AA); tous = ensemble (R+RA+AA+Tot).
Le propriétaire terrien n'a, statistiquement, aucune
influence sur l'état de la végétation de ses jachères.
Cela confirme le fait qu'il n'y a pas de gestion
« privée» des espaces non cultivés du terroir: les
enquêtes avaient effectivement montré qu'il n'y a
pas de réglementation pour la coupe du bois dans
les friches et jachères.
La morphopédologie (fig. 5, p. 82) a une influence
sur l'état de la végétation des jachères sauf en ce
qui concerne les arbres adultes; la densité de ces
derniers dépend essentiellement de la durée de
cultures avant la mise en jachère. En effet, c'est
pendant cette période que l'agriculteur protège les
jeunes plants d'arbres fruitiers sauvages (néré et
karité essentiellement) qui constitueront le parc ar-
boré puis l'étage dominant de la jachère. L'analyse
factorielle discriminante permet de définir quatre
classes de sols: pétro-stériques; sableux pro-
fonds; ripicoles; « indifférenciés», qui regroupe
les sols superficiels, moyens et hydromorphes.
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Axe 2 (inertie 28,2 % )





Axe 2 (inertie 31,4 % )
Fig. 6. - Âge de la jachère. Projection dans le plan /-2.
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L'âge de lajachère (fig. 6, p. 82) influe sur tous les
paramètres, sauf sur la surface terrière des arbres
adultes - ce qui rejoint la remarque précédente -
et sur la biodiversité des semis: le nombre et
J'équilibre des espèces présentes sous forme de
semis ne sont pas sensiblement modifiés lorsque la
jachère vieilli.
L'isolement de la parcelle semble avoir une in-
fluence sur certaines caractéristiques de la végéta-
tion. Cependant, comme les parcelles isolées sont
rares (6 % des jachères), et donc peu représentati-
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ves, ce critère ne sera plus pris en compte dans la
suite de l'étude.
La distance par rapport au village (fig. 7) influe
beaucoup sur l'état de la végétation: avec
l'éloignement, les formations végétales sont plus
riches et plus denses. Trois causes majeures peu-
vent concourir à cela: une plus forte pression pour
le bois de feu; un pâturage plus intense à proxi-
mité du village; des sols à blocs latéritiques af-
fleurants dans les parcelles les plus éloignées.
Axe 2 (inertie 29,7 )
FIG. 7. - Descripteur: éloignement du village. Projection dans le plan /-2.
Typologie des jachères
Pour créer la typologie des espaces non cultivés,
les trois descripteurs significatifs que sont la mor-
phopédologie, l'âge de la jachère et la distance au
village, ont été croisés. Ce qui donne trente-six
combinaisons possibles. Cette opération a été me-
née en deux étapes. La première a consisté à croi-
Amélioration et gestion de lajachère en Afrique de l'Ouest
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ser les descripteurs sol et âge. Sur douze modalités
possibles, nous en avons isolé six:
- sols pétrostériques à jachères de plus de
vingt ans;
- sols indifférenciés à jeunes jachères (moins
de 10 ans) ;
- sols indifférenciés à jachères d'âge moyen
(10 à 20 ans);
- sols indifférenciés à vieilles jachères de
plus de vingt ans ;
- sols sableux profonds;
- sols ripicoles.
Christophe BONETTI & Dominique LoUPPE
Cette classification permet de prendre en compte
quarante et une sur quarante-neuf placettes d'in-
ventaire analysées. Les huit autres placettes sont
des situations atypiques: trois parcelles presque
monospécifiques envahies par Tectona grandis,
par Dichrostachys cinerea ou par Cola cordifolia ;
deux parcelles surpâturées, proches d'un parc à
bétail; deux autres défrichées au bulldozer; une,
enfin, dans le bois sacré. Ces huit parcelles ont été
éliminées pour la suite de l'étude.
La seconde étape a été de croiser cette première
classification et la distance au village, ce qui donne
les neuf modalités présentées en tableau IV.
TABLEAU IV



















ÂGE DE LA JACHÈRE
plus de 20 ans
plus de 20 ans
jeune (moins de 10 ans)
jeune (moins de 10 ans)
de 10 à 20 ans
plus de 20 ans




éloignée (plus de 2,5 km)
proche (moins de 1 km)
proche (moins de 1 km)
entre 1 et 2,5 km
entre 1 et 2,5 km
proche (moins de 1 km)
entre 1 et 2,5 km
proche (moins de 1 km)
entre 1 et 2,5 km
Avec cette typologie, l'analyse de variance montre
que dix des treize variables dendrométriques mesu-
rées sont significatives. Les trois premiers axes
discriminants sont significatifs (P = D,DO %,
0,07 % et 1,88 %). Néanmoins, sept parcelles sur
quarante ne se classent pas convenablement dans
cette typologie.
CONCLUSION
Dans un petit terroir du Nord de la Côte-d'Ivoire,
une typologie des espaces non cultivés a été éta-
blie. Les descripteurs significatifs sont la pédolo-
gie, l'âge de la jachère et la distance par rapport au
village. Neuf types de jachère ont ainsi été définis
dans lesquels se classent parfaitement, par leurs ca-
ractéristiques dendrométriques, trente-quatre des
quarante-neuf parcelles étudiées. Les quinze autres
parcelles sont toutes des cas particuliers qui dé-
Atelier Jachère et systèmes agraires
coulent d'autres facteurs bien souvent non quanti-
fiables sur un échantillon aussi réduit que celui
étudié ici.
Nous mesurons ainsi toute la complexité du milieu
qui ne peut être décrit précisément par un petit
nombre de descripteurs. En effet, le milieu réagit
simultanément à diverses influences dont le nom-
bre augmente avec l'anthropisation croissante et
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qui, bien souvent, échappent à la quantification.
Cette première étude ne peut être extrapolée à
l'ensemble de la région car toutes les situations
possibles n'existent pas sur le terroir de Dolékaha.
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Une étude plus large, de niveau régional, mériterait
d'être entreprise car une classification simple des
jachères serait un outil utile à l'aménagement des
terroirs ruraux.
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RÉSUMÉ D'AUTEUR
La jachère - pratique de reconstitution de la fertilité - est marquée en Haute-
Casamance par les évolutions des systèmes agraires, caractérisés par une exten-
sion des superficies cultivées, une réduction du disponible foncier inexploité et
une surexploitation des ressources forestières. L'objectif de cette étude est de
cerner l'importance socio-économique de la jachère dans les systèmes de pro-
duction. Il s'agit, en outre, d'étudier les stratégies paysannes actuelles de gestion
et de valorisation de la jachère.
Les résultats des enquêtes menées dans les terroirs de la Haute Casamance mon-
trent que la jachère est courante. Cependant, la décision collective de mise en ja-
chère est devenue individuelle. En moyenne, deux parcelles d'une superficie
moyenne (3 à 5 ha) qui représentent trente à cinquante pour cent du disponible
cultivable, sont laissées en repos dans chaque exploitation. Les facteurs détermi-
nants de la mise en jachère sont attribués à la baisse des rendements, l'apparition
de mauvaises herbes (striga), l'insuffisance de la main-d'œuvre, le manque de
semences, l'ensablement et l'érosion hydrique.
La jachère offre des ressources médicinales ou alimentaires, elle fournit des ma-
tériaux qui peuvent être commercialisés.
Mots clés:
Jachère - Pratique - Valorisation - Systèmes agro-pastoraux.
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SYNOPSIS
Fal/aw management improving strategies in mixedfarming systems ofUpper
Casamance (Sénégal)
Fal/ow management in low-performance cropping systems consists of abando-
ning lands where crop yields are decreasing and moving to more productive
ones. The consequences are the invasion of such abandoned land by sponta-
neous vegetation, poor soil fertility restoration, the extension of cultivated
areas, high pressure on forest resources and the reduction ofland reserves.
This study was therefore conducted in Upper Casamance to determine the va-
rious management strategies currently used by farmers for fal/ow, and the so-
cio-economic impact ofsuch practices on cropping systems.
Preliminary results of the survey showed that decision making in land fal/ow
management has evolved from the group to the individual level. Although the
extent offal/ow area depends on demographic pressure, its localisation in-
fluences the age ofthe fal/ow. On average Iwo plots offal/ow were left of3 to 5
ha representing 30 to 50% of total cultivable area per farm. The main factors
determining the decision to put a plot to fal/ow were; decreasing crop yields,
apparition of weeds (Striga sp.), insufficient labour, lack of seeds and soil and
water erosions.
In addition to the role that restoration played for soil fertility, goodfal/ow ma-
nagement practices have a substantial effect on the socio-economic wel/-being
ofrural populations involved. There are, indeed, plants ofnutritional and medi-
cal importance, and other valuable materials in those plots left for fal/ow. Fi-
nal/y, the by-products which are generated contribute to maintain rural
employment during the dry season, thus adding to local revenue when sold to
fast-growing urban areas.
Keywords:
Fallow - Management - Improvement - Mixed Farming Systems.
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INTRODUCTION
Dans les systèmes agraires de Haute Casamance, le
maintien et la gestion de la fertilité des terres oc-
cupaient une place importante dans les pratiques
agricoles. Les mécanismes traditionnels d'entretien
et de restauration de la fertilité des terres portaient
sur l'utilisation de la fumure animale à travers le
parcage, mais également à travers la mise en ja-
chère.
La jachère, pratique paysanne de gestion de la fer-
til ité par l'abandon des champs jugés insuffisam-
ment productifs à la végétation, est très marquée
par les évolutions récentes des systèmes agraires
de la zone. Avec la pression démographique, les
superficies cultivées s'étendent au détriment des
jachères.
Cependant, si la suppression de la jachère ou, au
moins, le raccourcissement de sa durée sont appa-
rus comme une stratégie pour faire face à la de-
mande de plus en plus importante de terres de
culture, il en est autrement de ses rôles agronomi-
que et socio-économique.
Cette étude a pour objectifs:
- de cerner l'importance socio-économique
de la jachère dans les systèmes de production;
- d'étudier les stratégies paysannes de gestion
de lajachère ;
- de procéder à un inventaire des sous-
produits de la jachère destinés à la vente et
d'estimer les revenus qu'ils peuvent procurer.
MATÉRIEL ET MÉTHODES
L'étude a été réalisée sur trois terroirs villageois de
Haute Casamance (région de Kolda) : Bantancoun-
tou Maoundé, Guiro Yoro Bocar et Santankoye.
Ces villages sont localisés sur un rayon de vingt
kilomètres autour de Kolda, respectivement dans
les arrondissements de Dioulacolon, Dabo et Mé-
dina yoro Foula (FALL, 1987).
Le climat de la zone d'étude est de type soudano-
guinéen, caractérisé par l'alternance d'une saison
des pluies de cinq mois et d'une saison sèche de
sept mois. La pluviométrie moyenne annuelle est
comprise entre mille et mille deux cents millimè-
tres.
La végétation est dominée par des forêts claires et
des savanes arborées dans les zones de plateau
tandis que dans les zones de vallée, la végétation
est constituée par la palmeraie, qui abrite de nom-
breux rôniers.
La zone d'étude est peuplée en majorité de Peuls
qui pratiquent une agriculture diversifiée (mil,
maïs, sorgho, arachide, coton, riz, fonio, etc.) et un
élevage extensif sédentaire.
Atelier Jachère et systèmes agraires
En saison sèche, les populations s'adonnent à
l'exploitation des ressources forestières qui leur
procurent des revenus. Les prélèvements concer-
nent le bois d'œuvre et les sous-produits ligneux
tels que les claies, les tiges de bambou, le charbon,
le bois, les piquets, etc.
Le système de production en Haute Casamance est
de type agro-pastoral. PÉLISSIER (1966), parlait
déjà de la première place qu'occupait les cultures
de plateau, suivies de la riziculture et, en troisième
place, de l'élevage. Cette caractéristique de la
Haute Casamance est qualifiée de «système sé-
dentaire à jachère avec riziculture».
La première étape de l'étude a consisté à mener
des enquêtes informelles avec des groupes cibles,
notamment les jeunes et les vieux des différents
vil1ages sur l'historique du peuplement et
l'organisation de la production, les modes
d'exploitation des ressources naturel1es et les pro-
blèmes fonciers.
En second lieu, des enquêtes formelles ont été réa-
lisées auprès des chefs d'exploitation des trois vil-
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lages de l'étude à partir d'un questionnaire, semi-
directif et directif, qui comportait deux rubriques.
La première partie porte sur les caractéristiques
socio-démographiques des exploitations, la situa-
tion du foncier, la pratique et les stratégies paysan-
nes de gestion de la jachère; la deuxième partie,
sur l'inventaire, les aspects utilitaires et la com-
mercial isation des sous-produits de la jachère.
RËSULTATS
Pratique de la jachère dans les systèmes de production
Bien que très connue des paysans de la zone, la
pratique de la jachère a connu, au fil des années,
une évolution. Auparavant, cette pratique était
collective et la décision de l'emplacement et de la
durée de la jachère était prise par l'autorité coutu-
mière après consultation des sages. Aujourd'hui, la
mise en jachère relève d'une décision individuelle
du propriétaire de la terre. La propriété des jachè-
res obéit au droit foncier traditionnel : le droit de
hache et l'héritage. Les jachères appartiennent gé-
néralement aux lignées fondatrices des villages ou
à leurs descendants.
Dans les villages de l'étude, soixante-seize pour
cent des exploitations ont eu à laisser des terres en
repos. Ce taux est très variable d'un village à un
autre. Il est respectivement de quatre-vingt-huit
pour cent à Bantancountou Maoundé, quatre-
vingt-cinq pour cent à Guiro yoro Bocar et de cin-
quante et un pour cent à Santankoye.
Causes de mise en jachère des terres
La diminution de la fertilité constitue la première
cause de mise en repos des terres de culture. Elle
se traduit par une baisse des rendements, selon
56,5 p. cent des enquêtés, par l'envahissement par
les adventices herbacées (notamment le striga)
pour 24,5 p. cent et le déplacement des zones de
culture (3,4 %).
Les autres facteurs sont d'ordre conjoncturel -
notamment le manque de semences (4,1 %) et
l'insuffisance de main-d'œuvre (7,5 %) -, d'ordre
physique -l'érosion hydrique et l'ensablement
(3,4 %).
Selon les paysans, la mise en jachère s'opère en
moyenne six ans après la culture d'une parcelle
avec une fourchette allant de deux à dix ans. Cette
durée moyenne est plus longue de un à deux ans
pour les villages de Santankoye et de Guiro Yoro
Bocar, du fait de l'utilisation importante de
l'engrais minéral. Généralement, les céréales sont
les dernières cultures avant la jachère selon des
exploitants de Bantancountou Maoundé (61,5 %),
de Guiro yoro Bocar (59,1 %) et de Santankoye
(39,3 %) ; cela s'explique par la plus grande sensi-
bilité des céréales à la baisse de fertilité des sols.
Importance des superficies en jachères
La part des jachères dans Je disponible cultivable
varie selon les villages. Par rapport aux superficies
totales cultivables, elles représentent 27 pour cent
à Santankoye, 38,4 p. cent à Guiro Yoro Bocar et
41,3 p. cent à Bantancountou Maoundé (fig. l,
p. 92). Par exploitation, les superficies laissées en
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jachère varient de trois à cinq hectares en
moyenne, tandis que le nombre de parcelles en ja-
chère dépassent rarement deux.
L'importance des jachères à Bantancountou
Maoundé est surtout liée à des problèmes d'ordre
structurel, notamment l'indisponibilité de la main-
d'œuvre pendant le début de la saison des pluies,
du fait du fort taux de scolarisation des jeunes de
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ce village. Cependant, il est à noter que dans les
villages de Santankoye et de Guiro Yoro Bocar,
l'extension des surfaces cultivées constitue de plus
en plus une menace pour la pratique de la jachère.
La plus faible proportion de jachères de ces deux
villages est liée à une forte pression sur les res-
sources foncières, due au développement impor-
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Localisation des jachères
La localisation des jachères dans les trois terroirs
villageois est fonction des pratiques culturales et
de la pression démographique. Néanmoins,
l'emplacement détermine souvent l'âge des jachè-
res.
Les jachères sont ainsi absentes de la zone des
bambédji, « champ de case », qui est la première
couronne de culture autour des habitations. C'est
le domaine de la culture pure du maIs ou de
l'association des céréaJes. Selon l'importance du
bétail, cette zone est fumée, totalement ou partiel-
lement, par le parcage ou par l'apport de matière
organique.
Les jachères de courte à moyenne durée (moins de
dix ans d'âge) sont localisées parmi les Mnéd}i,
« champs intermédiaires », qui forment la
deuxième couronne de culture après les champs de
Atelier Jachère et systèmes agraires
case. Dans cette zone, on distingue les marou,
« champs collectifs », qui sont cultivés en céréales
destinées à la nourriture familiaJe, et les /cama-
gnan, « champs individuels. Dans ces derniers, on
privilégie les cultures de rente (arachide, coton)
mais on peut y trouver quelquefois des céréaJes.
Les séguéli, « champs de brousse », situés après les
champs intermédiaires et loin des habitations,
abritent les thioylé, ou jachères de longue durée
(de dix à trente ans d'âge).
Ces jachères sont les plus importantes par leur
nombre et par leurs superficies. Les champs de
brousse sont cultivés en arachide, coton ou céréa-
les. Ils sont généralement regroupés en des lieux
précis pour éviter l'isolement et les dommages
causés par les animaux sauvages (singes, phaco-
chères) et le bétail.
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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Âge des jachères
Pour soixante-dix pour cent, les jachères des villa-
ges de l'étude sont âgées de moins de dix ans. Les
jachères de un à quatre ans représentent environ
trente-trois pour cent; les jachères de cinq à neuf
ans, trente-sept pour cent ; celles de plus de dix
ans, trente pour cent (fig. 2).
La durée des jachères est fortement influencée par
les pratiques culturales (restitution organo-
minérale ou non) et par la disponibilité foncière.
Ainsi, quarante et un pour cent environ des jachè-
res sont de longue durée dans le village de Santan-
koye, qui bénéficie de l'appui d'une structure
d'encadrement dans la fourniture d'intrants pour
les culture de coton et d'arachide maïs (80 % des
emblavures).
Cette situation est différente de celle de Bantan-
countou Maoundé où près de soixante-dix-neuf
pour cent des parcelles sont de courte ou moyenne
durée; vingt et un pour cent des jachères seule-
ment ont entre dix et trente ans (fig. 2). Cette pré-
dominance des jachères de courte et moyenne
durée s'explique par la relative ancienneté du vil-
lage, l'étroitesse du disponible foncier et la fai-
blesse des amendements organo-minéraux,
essentiellement fondés sur le parcage de saison sè-
che.
D'autres facteurs jouent également des rôles im-
portants dans la durée de la jachère. Les contrain-
tes d'une reprise de façon isolée des jachères
éloignées - avec les risques de dégâts causés par
les animaux sauvages et les bovins -, les incerti-
tudes sur les prix et sur les modalités de cession
des semences jouent également sur l'indécision des
paysans.
CI Courte (1 - 4 ans)
• Moyenne (5 - 9 ans)












Bantancountou Gulro Y Bocar Santankoye
Villages
FIG. 2. - Répartition par village des jachères selon leur âge.
Stratégies de valorisation des jachères
REMISE EN CULTURE
Indicateurs paysans de restauration
de la fertilité des sols
Pour la remise en culture des jachères, le premier
critère d'appréciation de la restauration de la ferti-
lité, selon les paysans, est la présence d'une végé-
tation luxuriante. Les indicateurs cités sont la
présence d'arbres et d'arbustes (44 % des enquê-
tés) et la présence de certaines herbacées comme
Pennisetum pedicellatum, Panicum sp., Cassia to-
ra, RoUboellia exaltata, Andropogon sp. (33 %
des enquêtés). L'aspect noirâtre du sol (c'est-à-dire
riche en matière organique) est un autre indicateur
privilégié (tabl. l, p. 94).
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TABLEAU 1
Indicateurs de décision de remise en culture d'une jachère (en pourcentage)
PRÉSENCE ARBRES ARBUSTES COULEUR DU SOL PRÉSENCE HERBACÉES PAS
RÉPONDU
Bantancountou Maoundé 42 14 36 8
Guiro yoro Bocar 56 29 15 0
Santankoye 33 13 49 5
TOTAL 44 19 33 4
PREMIÈRE CULTURE APRÈS LA JACHÈRE
L'arachide constitue la première culture après la
jachère pour soixante·dix-neuf pour cent des ré-
pondants de Bantancountou Maoundé et pour
soixante-quatorze pour cent de ceux de Guiro yoro
Bocar ; en revanche, le coton est en tête de rotation
à Santankoye. Le mil et le sorgho peuvent aussi
être les premières cultures après une reprise, Après
une jachère, "installation de ces cultures est liée à
des valeurs, entre autres historiques, socio-
culturelles, agronomiques et/ou économiques.
ESPÈCES ÉPARGNÉES LORS DE LA REMISE
EN CULTURE DES JACHÈRES
Lors du défrichement d'une jachère pour la remise
en culture, les paysans épargnent certains arbres
dans la parcelle. La conservation de ces espèces li-
gneuses répond à des exigences agronomiques,
utilitaires et culturelles.
Dans les villages de Bantancountou Maoundé et de
Guiro yoro Bocar, les espèces les plus épargnées
sont Parkia biglobosa et Cordyla pinnata. La
principale raison de ce choix est d'ordre économi-
que et alimentaire. À Santankoye, c'est Cordyla
pinnata qui prime panni les espèces épargnées
(28,6 % des répondants). D'autres espèces, comme
Pterocarpus erinaceus, Daniella oliveri et Bombax
costarum, sont également maintenues lors du défri-
chement.
Lors de la remise en culture de la jachère, le nom-
bre d'arbres épargnés est en moyenne de onze par
hectare. Un chiffre largement en dessous des vingt
arbres à l'hectare, seuil minimal autorisé lors d'un
défrichement par la réglementation du code fores-
tier (article R 7, du décret 95-357 complétant la loi
93-06 du 4 février 1993).
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AMÉNAGEMENTS DANS LES JACHÈRES
Deux types d'aménagements ont été identifiés dans
les jachères: la plantation d'arbres et la protection
contre le feu.
Plantation d'arbres
Trois espèces sont plantées dans les jachères:
l'anacardier, le manguier et l'eucalyptus. Les rai-
sons qui justifient ce choix sont économiques et
juridiques. Les mangues, les anacardes et les per-
ches d'eucalyptus procurent des revenus; de plus,
les noix de cajou sont échangées sur les marchés
hebdomadaires contre du riz, Outre l'aspect éco-
nomique, les arbres plantés permettent aussi de
délimiter et d'identifier les propriétés foncières.
Guiro yoro Bocar est le village où les paysans ont
le plus planté d'arbres dans les jachères (65,4 %
des répondants) et l'anacardier reste l'arbre le plus
apprécié. À Bantancountou Maoundé, quarante-six
pour cent des exploitants seulement ont planté
l'anacardier. À Santankoye, la plantation d'arbres
dans les jachères est une pratique marginale: qua-
tre-vingt-sept pour cent des producteurs se sont
abstenus de le faire.
Protection contre le feu
Les pare-feu servent à protéger les arbres plantés
dans les jachères. À Santankoye, seulement, les
jeunes ont aussi aménagés des pare-feu d'environ
quinze mètres de large autour du village pour évi-
ter la propagation des flammes vers les habitations.
Les jachères se trouvent ainsi protégées des feux
fréquents qui se déclarent souvent à partir du mois
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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de décembre. Dans les villages de Bantancountou
Maoundé et de Guiro Yoro Bocar, les exploitants
protègent contre le feu les arbres plantés dans les




Différents sous-produits, en grande partie auto-
consommés, sont prélevés dans les jachères.
L'exploitation s'effectue souvent à petite échelle et
seul le surplus des sous-produits est commerciali-
sé. Les plus significatifs sont le bois de chauffe, les
fruits, les feuilles, les racines de certaines espèces
et les chaumes. Les sous-produits de la jachère
permettent également l'affouragement du bétail.
Le tableau Il récapitule les différentes espèces et
leur utilisation courante par les paysans.
TABLEAU II




NOM BOIS BOIS BOIS RACINE FRurr ÉCORCE FOURRAGE

































































































































Termina/ia macroplera Bodé • •
m h
Vi/ex doniana Bumé· h
Ugende : c : corde; a : utilisation par les animaux i m : plante médicinale i h : utilisation humaine.
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ExPLOITATION PASTORALE
TABLEAU III
Quantités moyennes de sous-produits
prélevés dans les jachères (bassine de 20 litres)
biglobosa (néré). Contrairement aux deux autres
villages, où la cueillette des fruits de nété n'est pas
réglementée, à Guiro yoro Bocar, il revient au ma-
rabout de fixer la date et la durée de la récolte. À
Santankoye, la cueillette des fruits de nété reste
marginale. Les exploitants mettent plus l'accent
sur les fruits de Zizyphus.
L'évaluation des quantités graines de nété à partir
des objets de mesure utilisés par les paysans (bas-
sine de 20 litres et pots de 1 litre) est présentée au
tableau III.
Au-delà de leur utilisation pour le gardiennage du
bétail en hivemage afin d'éviter les dégâts sur les
cultures, les jachères sont exploitées en toute sai-
son comme source de fourrages pour les rumi-
nants.
En saison des pluies, les petits ruminants sont mis
au piquet, non loin des habitations, dans les jachè-
res de courte durée où le tapis herbacée constitue
leur nourriture de base. Les bovins sont conduits et
parqués à la limite des terroirs villageois où ils ex-
ploitent les jachères de longue durée. La saison des
pluies constitue ainsi la période de forte fréquen-
tation des jachères par les ruminants à l'échelle du
terroir. Plus on avance dans la saison sèche et








Le prélèvement du bois de feu est une activité très
différemment pratiquée par les populations des
trois villages, même si des ressemblances sont ob-
servées. Le mode de prélèvement diffère aussi se-
lon les saisons et les ethnies.
Avant l'hivernage, les femmes peules vont couper
suffisanunent de bois qu'elles stockent en brousse.
Il revient alors aux maris, ou aux enfants, de trans-
porter les fagots qu'on utilisera durant toute la sai-
son des pluies. En saison sèche, à Santankoye,
cette activité de coupe est exclusivement dévolue
aux femmes alors qu'à Guiro yoro Bocar et à
Bantancountou Maoundé, ce sont les hommes qui
en sont chargés.
Pour les Mandingues de Bantancountou Maoundé,
la recherche du bois de feu est réservée en priorité
aux hommes et aux enfants, même en saison des
pluies. Cette activité est mensuelle ou hebdoma-
daire pour ceux qui disposent de moyens de trans-
port. La charrette peut être empruntée ou louée à
raison de deux cent cinquante à cinq cents francs
C.F.A. 1. Dans ce cas, le propriétaire du moyen de
transport ne rapporte que le bois préalablement
entassé en brousse.
Les chaumes
Le bois de chauffe
Le prélèvement des chaumes est réservé aux hom-
mes et aux enfants des trois villages. Cette activité,
exclusivement masculine, débute entre décembre
et janvier pour se prolonger toute la saison sèche.
Les prélèvements se font selon la disponibilité de
l'exploitant qui est surtout occupé par la commer-
cialisation de l'arachide et du coton durant les
premiers mois de l'année. La totalité des bottes de
chaume prélevée a été utilisée à Guiro Yoro Bocar
et le tiers des prélèvements a été vendu à Santan-
koye.
La cueillette des fruits
La cueillette des fruits est pennise à toutes les clas-
ses d'âge de la population. Cependant, la présence
des adultes est plus remarquée. C'est une activité
souvent pratiquée avant l'hivernage et, plus préci-
sément, au mois de mai pour les fruits de Parkia
1. - Dorénavant, chaque fois qu'un prix sera mentionné
en francs, il sera entendu qu'il s'agit de francs de la
Communauté financière africaine (C.F.A.). Depuis
la dévaluation de 1994, un franc C.F.A. équivaut à
un « centime» français; il faut donc cent francs
C.FA pour obtenir un franc (FRF).
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COMMERCIALISATION PRIMAIRE
DES SOUS-PRODUITS DE LA JACHÈRE
La vente de sous-produits des jachères constitue
une source de revenu. Souvent, elle assure un re-
venu équivalent à celui des cultures. Les graines de
nété sont en priorité destinées à la vente: cin-
quante-neuf pour cent des quantités récoltées à
Bantancountou Maoundé ont été vendues; quatre-
vingt-treize pour cent, à Guiro yoro Bocar ; quatre-
vingt-huit pour cent, à Santankoye. Les bottes de
chaume, le miel, le bois de chauffe, les fruits de
Ziziphus et le manioc sauvage sont aussi commer-
cialisés mais en très petites quantités. Ces sous-
produits sont vendus dans les villages à des com-
merçants qui se chargent de les écouler sur les au-
tres marchés (villageois hebdomadaire ou urbain).
Le prix d'achat des sous-produits de la jachère va-
rie très sensiblement selon les lieux de vente. Pour
la poudre de nété, le pot de un litre se vend cin-
quante francs, au village, et la bassine de vingt li-
tres entre cinq cent et mille francs selon la finesse
du tamisage; le même produit, vendu dans les
marchés villageois hebdomadaires coClte entre cent
cinquante et cent soixante-quinze francs le kilo-
gramme. Les graines de néré sont vendues
soixante-quinze francs le kilogramme au village et
cent soixante-quinze francs sur les autres marchés.
Les chaumes sont uniquement vendus au village à
cent francs la botte et les fruits de Zizyphus se
vendent à cent cinquante francs le kilogramme à
Kolda. À titre indicatif, la figure 3 et le tableau IV















Mid Zizyphus Fruits de Nélé
Produits
Chaume Bola
FIG. 3. - Revenu moyen par exploitation tiré de la vente de certains sous-produits de jachère.
TABLEAU IV












Les revenus de la vente des sous-produits de la ja-
chère permettent d'acheter des produits vivriers
non cultivés dans l'exploitation (44 % des enquê-
tés), du petit bétail (24 % des enquêtés), des vête-
ments pour la famille (19 % des enquêtés) et des
intrants agricoles (3 % des enquêtés).
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CONCLUSION
La jachère demeure une pratique très connue des
paysans, tant pour son rôle agronomique (restau-
ration de la fertilité) que pour les opportunités
qu'elle offre, soit socio-économiques (utilisation et
commercialisation des sous-produits), soit pasto-
rales (stabulation ou parcage nocturne et affoura-
gement du bétail).
Les inquiétudes sont cependant réelles devant la
diminution de la durée du temps de la jachère dans
les systèmes agro-pastoraux de Haute Casamance.
Les jachères, dont la durée excède rarement vingt
ans, sont de plus en plus repoussées à la limite des
terroirs villageois, du fait de J'extension des su-
perficies cultivées. Les pratiques culturales en vi-
gueur dans la zone, caractérisées par l'exportation
importante des éléments nutritifs et la faiblesse des
restitutions organo-minérales, constituent égale-
ment des facteurs favorisants de l'alternance rapide
du cycle culture-jachère.
les paysans, bien qu'ils perçoivent l'utilité d'une
augmentation de la durée de jachère pour restaurer
la fertilité de leurs terres, disposent de peu, ou ne
disposent pas, de moyens pour concilier leur be-
soin de production avec un maintien des jachères
de longue durée. Les actions paysannes qui visent
le renforcement des rôJes de la jachère, notamment
les aménagements, sont également faiblement dé-
veloppées.
L'introduction d'innovations techniques et la mise
en place d'aménagements pour améliorer et mieux
gérer lajachère devront prendre en compte et con·
cilier les deux objectifs des paysans: la jachère
comme mécanisme de restauration de la fertilité
mais également comme lieu de production.
Les recherches en cours devront également être
complétées par l'évaluation des revenus tirés de la
jachère, l'inventaire et l'étude des circuits de
commercialisation des produits.
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RÉSUMÉ D'AUTEUR
Dans le sud-ouest du Niger, les jachères occupent encore une place relativement
importante: quinze à trente pour cent de la surface agricole utile des terroirs.
Cependant, du fait du surpâturage, leur production, herbacée et ligneuse, est fai-
ble. Cette étude précise la place des jachères dans les systèmes d'élevage du ter-
roir de Ticko, situé à cinquante kilomètres au sud de Niamey. Les jachères sont
constituées pour quatre-vingts pour cent de jachères de courtes durée « 6 ans).
La végétation des jachères de tous âges est dominée par Zornia g/ochidiata, pe-
tite légumineuse herbacée peu productive et par J'arbuste Guiera senega/ensis.
En 1996, la production herbacée (hauteur des pluies = 552 mm) était de deux
mille cinq cents kilogrammes de matière sèche par hectare. La production four-
ragère totale consommable des formations naturelles et des champs était égale à
deux mille huit cent trente-cinq tonnes de matière sèche. Les jachères contri-
buaient pour quarante-huit pour cent à cette production alors qu'elles ne repré-
sentaient que vingt-trois pour cent de la surface fourragère. La capacité de
charge du terroir atteignait mille six cent vingt-neuf unités de bétail tropical, soit
4,3 hectares de surface fourragère par unité de bétail tropical. La charge réelle,
mille six cent soixante-treize unités bétail tropical, en tenant compte de la trans-
humance, était proche de cette valeur. Les observations sur le comportement
alimentaire des bovins et des petits ruminants montrent que Zornia glochidiata
et Guiera senega/ensis constituent la base de l'alimentation des animaux sur les
jachères, avec des espèces telles que Andropogon gayanus et Loudetia togoensis
qui, malgré leur faible contribution spécifique, sont très recherchées par le bétail.
Les jachères malgré leur faible capacité de production restent l'élément clé du
système fourrager des terroirs du sud-ouest du Niger. Leur production herbacée
et ligneuse peut être améliorée afin de permettre le maintien d'une production
animale durable. Le volet Niger du projet « Amélioration et gestion de la jachère
en Afrique de l'Ouest» y consacre une partie de ses travaux.
Mots clés:
Jachères - Systèmes d'élevage - Comportement alimentaire - Niger.
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SYNOPSIS
Fallow and Livestock systems, Livestockfeeding behaviour
in the vil/age lands ofTicko, South Western Niger
ln South Western Niger fallow constitutes over 15 to 30% ofthe cultivated area.
However, they are over grazed particularly in the early wet season, and their fo-
rage production is low. This study was carried out from May 1996 to July 1998
in Ticko, a village located 50 km south ofNiamey. Eighty percent offallow were
ofshort duration (less than 6 years). Fallow vegetation was dominated by Zor-
nia gIochidiata, a small herbaceous leguminous plant, and by a shrub, a more
common species in the region; Guiera senegalensis. Fallow herbaceous produc-
tion reached 2500 kg dm ha-I in 1996 (rainfall=552 mm). On Ticko vil/age land
consumableforage materielfromfallow, tiger bush and crop land totalled 2835
tons of dry matter. Forty-eight percent ofproduction came from fallow despite
only representing 23% of the total grazing area. The calculated grazing capa-
city was1629 tropical livestock units (TLU), i.e. 4.3 ha per TLU Effective rate of
annual stocking reached 1673 TLU, and was thus very close to the calculated
grazing capacity.
Observations on cattle and small ruminant feeding behaviour showed that the
Iwo main species on fallow Zomia glochidiata and Guiera senegalensis provided
the basis ofthe diet together with Andropogon gayanus and Loudetia togoensis
t, which were highly selected despite their low contribution to the forage mass.
At Ticko, and in other vil/ages south west ofNiger, fallow provided most of the
forage resources despite their low productivity. On the other hand they remain
the best resort for restoring soi! ferti!ity through organic matter and nutrient
transfers brought about by the presence oflivestock.
Keywords:
Fallow - Forage Production - Livestock System -
Feeding Behaviour - Niger.
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Les fonctions majeures généralement reconnues à
la jachère sont la restauration de la fertilité des ter-
res (remontée biologique des sols) et la production
(pâturage, bois, fruits et produits divers).
Au Niger, comme dans les autres pays sahéliens,
l'accroissement rapide de la population rurale s'est
traduit par une diminution des surfaces et de la du-
rée de mise en repos des jachères, voire par leur
disparition. Cependant, dans la partie sud-ouest du
Niger, ces jachères (mal réparties sur l'ensemble
du terroir) occupent encore quinze à trente pour
cent de la surface agricole utile. Malheureusement,
du fait du surpâturage et des prélèvements divers
(bois, feuilles, fruits et produits divers) la remontée
biologique et les productions ligneuses et herba-
cées de ces jachères sont très faibles (RENARD et
a/., 1993 ; ACHARD & ABou, 1995). Une des ca-
ractéristiques des systèmes agraires du sud-ouest
du Niger est donc que les jachères, à travers le cy-
cle culture-jachère, participent peu à la reconstitu-
tion ou au maintien de la fertilité des champs
cultivés. Ce rôle est actuellement dévolu au bétail
qui est ici le principal facteur du maintien de la
fertilité.
Cette dynamique des systèmes agraires du Sud-
Ouest nigérien est à prendre en compte dans une
perspective de développement agricole; pour
l'analyser et la comprendre, nous nous sommes
intéressés à la place de la jachère dans les systèmes
d'élevage d'un terroir soudano-sahélien (terroir de
Ticko) de l'ouest du Niger. Plus précisément, nous
avons étudié la contribution des différentes unités
de pâture (dont les jachères) à l'alimentation ani-
male, les pratiques de conduite des troupeaux bo-
vins et de petits ruminants au pâturage et le com-
portement alimentaire des animaux.
MATÉRIEL ET MÉTHODES
Le terroir de Ticko
Le terroir de Ticko est situé à quarante-cinq kilo-
mètres au sud-ouest de Niamey, dans le canton de
Torodi. Il s'étend sur une surface d'environ sept
mille cinq cents hectares. Le climat est de type sa-
hélo-soudanien avec une pluviosité annuelle
moyenne, enregistrée à Torodi entre 1970 et 1997,
de 555 ± 51 mm.
Ce terroir, comme pratiquement tous ceux de la
région, est constitué par trois unités géomorpholo-
giques:
-les plateaux recouverts d'une formation ar-
bustive contractée appelée «( brousse ti-
grée ») ;
- les fonds de vallées, dont l'un est occupé
par un cours d'eau semi-temporaire: le
Diguibari;
- de longs glacis sableux en pente douce,
domaine des champs et des jachères, qui
relient les plateaux aux bas-fonds.
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MESURE DES SUPERFICIES ET ËTUDE
DE U\ CONTRIBUTION DES DIVERSES UNITËS
DE PÂTURE Al'ALIMENTATION ANIMALE
La surface couverte par les trois unités de pâture
(champs, jachères et plateau) a été déterminée à
partir du traitement d'une photographie satellilaire
Spot XS du 3 novembre 1996. La production four-
ragère des jachères du terroir a été évaluée en 1996
et 1997 à partir de la production enregistrée sur
cinq jachères en défens, et de la phytomasse rési-
duelle mesurée sur un échantillon de quatorze ja-
chères d'âge divers. À ces mesures ont été ajoutées
des mesures de phytomasse herbacée sur le pla-
teaux et dans les champs (adventices). Les quanti-
tés de paille de mil mesurées dans les placeaux
fumés et non fumés ont complété l'information.
L'effectif du cheptel du terroir a été déterminé par
recensement du cheptel de toutes les exploitations
en 1996, avec mise à jour en 1997.
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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Six exploitations agricoles (tabl. 1) ont été retenues
pour les observations sur la nutrition du bétail.
Les observations sur les troupeaux au pâturage ont
été réalisées d'avril 1996 à juillet 1998 afin de dis-
poser d'un assez grand nombre de données par pé-
riode et de prendre en compte les éventuelles
modifications interannuelles dans les circuits de
pâture.
Le plus grand nombre d'observations porte sur la
pâture de jour. Quelques suivis de pâture nocturne
ont été effectués. Les petits ruminants ne pâturent
pas la nuit.
Pour l'étude du comportement alimentaire ont été
enregistrés :
- les heures de départ et de retour au parc, le
temps total passé par le troupeau sur les
unités de pâture (champs, jachères et pla-
teau) et sur les pistes, la distance parcou-
rue;
-le temps consacré à la marche, à J'abreuve-
ment, à la pâture et au repos sur les trois
unités de pâture ainsi que sur les pistes et
le comportement alimentaire des animaux
par la méthode des « coups de dents»
(BOURBOUZE, 1980).
TABLEAU 1
Exploitations retenues pour le suivi des troupeaux au pâturage, nombre de ménages
et nombre de personnes dans le groupe familial, surface agricole utile (champs plus jachères),
nombre d'animaux présents en septembre 1997
ÉLEVEUR NOMBRE DE NOMBRE DE SURFACE AGRICOLE BovINs· OVINs· CAPRINs·
MÉNAGES PERSONNES UTILE (HA)
CHAMPS JACHÈRES
El Hadj Boukari 3 26 26,0 8,3 38 15 37
Moussa Oumarou 4 30 16,7 21,0 35 33 39
Moussa Dioffo 4 24 24,6 20,2 82 JO 9
Seybou Sambo 2 27 19,3 3,1 29 54 112
Abdouramane Salou 4 22 17,5 9,2 27 54 28
Abdouramane Boulo 3 17 9,1 26 35 16
• En italique. les troupeau)( suivis au pâturage.
RÉSULTATS
L'effectif du cheptel
Le recensement du cheptel villageois a été conduit
toute l'année (en 1996 et en 1997) :
- sur les parcours;
- autour des points d'eau;
- sur les parcs.
II a concerné la totalité des agro-éleveurs du terroir
(139 ; tabl. II).
TABLEAU II
Effectif du cheptel et unités de bétail tropical
dans le terroir villageois de Ticko
ESPÈCES EFFECIlFS UNITÉS DE BÉTAIL TROPICAL
Bovins 2 073 1 658 - 290· = 1 368
Ovins 1 831 183
Caprins 1 531 122
TOTAL 5435 1 673
• Correspond au nombre d'unités de bétail tropical par-
ties en transhumance et donc absentes du terroir.
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Superficies des diverses unités de pl1ture
et leur contribution à l'alimentation animale
Le terroir a été divisé en trois grandes unités de
pâture: les plateaux (2 700 ha), les jachères
(1573 ha), et les champs cultivés (2651 ha). Ces
trois unités de pâture recouvrent quatre-vingt-
treize pour cent de la surface totale; le reste est
constitué par des sols érodés sans végétation. Les
jachères de moins de six ans représentent quatre-
vingts pour cent de l'ensemble des jachères; les
vingt pour cent qui restent sont, pour la plupart,
des jachères de plus de quinze ans, situées dans la
partie haute des glacis, aux sols et à la végétation
très dégradée.
Végétation des jachères
La Végétation des jachères est caractérisée par
deux espèces: Zornia glochidiata et Guiera sene-
galensis.
Zornia glochidiata est une petite légumineuse her-
bacée; on la rencontre dans les jachères de tous
âges avec une contribution spécifique élevée (plus
de 50 %). En général, elle est associée à des espè-
ces telles que Brachiaria xantholeuca, Digitaria
gayana, sur les jeunes jachères, et à Loudetia to-
goensis, sur les vieilles jachères. Dans certains cas,
elle constitue des peuplements quasi monospécifi-
ques.
Guiera senegalensis, un arbuste de la famille des
combrétacées, constitue l'essentiel du peuplement
ligneux des jachères, sa contribution spécifique est
proche de quatre-vingt-dix-huit pour cent.
Production herbacée
En 1996, les pluies (598 mm) ont été assez bien
distribuées et proches de la moyenne des années
1970-1997 à Torodi. La production herbacée de
cette année, ou phytomasse maximale (matière vi-
vante plus matière morte), peut donc être considé-
rée comme moyenne et servir de production de
référence. La phytomasse maximale a été atteinte
en début septembre dans les jachères à Zornia glo-
chidiata et à graminées annuelles à cycle court
(2330 ± 514 kg ms.ha- I ), et en fin septembre dans
les jachères à Loudetia togoensis et à Zornia glo-
chidiata (2 930 ± 525 kg ms.ha- I ). En 1996, la
production herbacée moyenne des jachères de
Ticko était de deux mille quatre cent soixante kilo-
grammes de matière sèche par hectare. En 1997,
où la pluviosité a été inférieure à celle de 1996
(379 mm), la phytomasse maximale ne représentait
que la moitié de celle de 1986.
Production fourragère herbacée des jachères
dans la production fourragère du terroir
La production fourragère correspond à la produc-
tion herbacée potentiellement consommable par les
animaux, c'est-à-dire une fois déduite la masse des
espèces non, ou très peu, appétées: ces espèces
(Cassia mimosoides, Mitracarpus scaber, Sida
cordifolia. Waltheria indica) représentent environ
dix pour cent de la phytomasse des jachères et dix-
sept pour cent de celle des adventices des cultures.
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La production fourragère herbacée consommable
totale (tab!. III, p. 105) des formations naturelles et
des champs (résidus et adventices) a été estimé à
deux mille huit cent trente-cinq tonnes de matière
sèche, auxquelles il faut ajouter cent trente-neuf
tonnes de matière sèche, essentiellement fournies
par les repousses de Guiera senegalensis, présents
sur les trois unités. En effet, selon les estimations
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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de HIERNAUX et al. (1998), les ligneux fourniraient
environ vingt kilogrammes de matière sèche à
l'hectare dans notre contexte écologique. Notons
que les jachères, qui occupent vingt-trois pour cent
de la surface pâturée, fournissent quarante-trois
pour cent de la production consommable totale.
La capacité de charge du terroir a été estimé à
mille six cent vingt-neuf unités de bétail tropical·,
soit 4,3 hectares de surface fourragère par unité de
bétail tropical, avec une consommation annuelle
moyenne de mille huit cent vingt-cinq kilogram-
mes de matière sèche par unité de bétail tropical
(GUÉRIN el al., 1991). La charge réelle, estimée à
mille six cent soixante-treize unités de bétail tropi-
cal environ, est proche de la charge calculée lors-
qu'on tient compte du déstockage lié à la
transhumance. À partir de mai 1997, il ne restait
pratiquement plus de paille (dressée ou à l'état de
litière) sur les jachères et sur les plateaux: tout
avait été consommé par le bétail, ou par les termi-
tes; et peu de résidus sur les champs; une grande
partie des bovins étaient en transhumance.
1. - Une unité de bétail tropical (V.B.T.) correspond à
un bovin de deux cent cinquante kilogrammes.
TABLEAU III
Production fourragère (herbacée et tiges de mil) et quantités de fourrages consommables
pour chaque unité de pâture avec des coefficients d'utilisation de la production
de trente-cinq pour cent et de vingt-cinq pour cent pour les résidus
































TOTAL 6926 7 130 2835
• La production fourragère des champs comprend, outre les tiges de mil, 475 ± 68 kg ms.ha,1 d'adventices.
Régime des bovins et petits ruminants sur les jachères
Le régime des bovins sur les jachères (fig. l,
p. 106) en saison sèche et en début de saison des
pluies (du 1or janvier au 15 juillet) est constitué en
grande partie par les graminées (60 % des prises
alimentaires) et par les ligneux (21 % des prises
alimentaires). Deux graminées dominent: Louck-
lia logoensis (37,3 % des prises alimentaires) et
Andropogon gayanus (14,1 % des prises alimen-
taires). Cette dernière espèce, dont la contribution
spécifique moyenne ne dépasse pas deux pour
cent, est très recherchée par les animaux. Bien que
surpâturée, et toujours à l'état de « coussinets »,
elle produit des repousses durant toute la saison
sèche et, sur sols sableux profonds, elle ne semble
pas souffrir d'une exploitation permanente. Guiera
senegalensis (98 % de la contribution spécifique
des ligneux) représente quatre-vingt-quinze pour
cent des prises alimentaires sur les ligneux.
En saison des pluies et au début de la saison sèche,
la consommation des graminées diminue aux envi-
rons de trente-sept pour cent, celle des ligneux de-
vient très faible (3 %), Zornia glochidiala, en
revanche, constitue l'essentiel du régime avec cin-
quante-neufpour cent des prises alimentaires.
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Le régime des prises alimentaires suit à peu près le
même schéma que celui des bovins au cours des
diverses périodes de l'année. Il est cependant
beaucoup plus varié, que ce soit pour les herbacées
ou pour les ligneux, et la part des ligneux et des
dicotylédones, autres que les légumineuses, s'av
croît au détriment de celle des graminées.
Du 1er janvier au 15 jui lIet quarante.deux pour
cent des prises alimentaires sont effectuées sur les
ligneux, avec, sur Guiera senega/ensis vingt pour
cent en milieu et en fin de saison sèche, et soixante
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et un pour cent en début de saison des pluies. Les
autres ligneux consommés, principalement en mi-
lieu de saison sèche quand Guiera senega/ensis est
défeuillé, sont: Pi/iostigma reticu/atum, Ba/anites
aegyptiaca, Ziziphus mauritiana. Les dicotylédo-
nes, autres que Zornia g/ochidiata (Mitracarpus
scaber et Wa/theria indica), sont surtout consom-
mées en milieu de saison sèche (17 % des prises
































FIG. 1. - Comportement alimentaire des bovins et petits ruminants sur les jachères de Ticko.
/-a: bovins .. /-b: petits ruminants.
Atelier Jachère et systèmes agraires Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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Si l'on ne tient pas compte du temps consacré au
repos dans les parcs de nuit situés sur les champs,
les bovins passent, en moyenne, sur l'ensemble de
l'année vingt-huit pour cent de leur temps sur les
jachères; les petits ruminants, trente-quatre pour
cent. Les jachères et les parcours naturels situés
sur le plateau sont surtout parcourus par les ani-
maux en fin de saison sèche, en début de saison
des pluies et en saison des pluies, époque où les
animaux sont éloignés des champs (tabl. IV). La
saison des pluies mise à part, les champs sont le
milieu sur lequel les animaux passent le plus de
temps; ils consomment les résidus de culture du
15 octobre au 15 mars, puis les repousses de Guie-
ra senegalensis et les plantules d'adventices dès le
début des pluies.
TABLEAU IV
Temps passé sur les trois unités de pâture,







































La végétation des jachères du Sud-Ouest nigérien,
soumises à une forte charge animale, est dégradée.
La graminée vivace, Andropogon gayanus, autre-
fois très répandue, est rare à l'heure actuelle. Pâtu-
rée toute l'année, elle n'arrive plus à produire des
semences et à régénérer ses peuplements. Parmi les
graminées annuelles sahélo-soudanienne à cycle
moyen qui l'accompagnaient, Diheteropogon ha-
gerupii occupe aujourd'hui des surfaces très ré-
duites; seule Loudetia togoensis, non consommée
à partir de la montaison, subsiste sur les vieilles ja-
chères situées sur le haut glacis.
La flore des jachères est pauvre - moins de dix
espèces inventoriées par parcelle (ACHARD &
ABou, 1996) - et composée d'espèces à faible
valeur pastorale, d'après les critères retenus par
CÉSAR (1993) dans son échelle de valeur pastorale.
La végétation herbacée est constituée en majeure
partie par Zornia glochidiata, espèce caractéristi-
que des parcours surpâturés sur sol sableux (DE
MIRANDA, 1980; BREMAN, 1982; CÉSAR, 1993).
C'est une bonne espèce fourragère, seule capable
de produire des semences et de se maintenir avec
une forte pression de pâture en saison des pluies.
Elle est cependant peu productive et se décompose
rapidement dès la fin des pluies, laissant le sol nu
en saison sèche. La strate arborée est quasi inexis-
tante et le peuplement arbustif, pratiquement mo-
nospécifique, est constitué par la combrétacée
Guiera senegalensis. KONÉ et al. (1989) souli-
gnent que les feuilles de cet arbuste ont une teneur
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en matière azotée relativement élevée (7 à 20 % de
la matière sèche) mais que ces matières azotées, à
cause des teneurs en lignine et en tanins, élevées
elles aussi, sont peu digestibles. De ce fait, Guiera
senegalensis est en général mal consommé par les
animaux. HIERNAUX et al. (1997), à Banizoumbou,
en zone sahélo-soudanienne du Niger, estiment
que seulement cinq pour cent de la masse foliaire
sont consommables en saison sèche. À Ticko, en
revanche, du fait de l'importance du déficit fourra-
ger de janvier à la mi-juillet, cette espèce est très
recherchée par les ruminants, en particulier au
moment de la mise à feuille, où elle représente
vingt à trente-trois pour cent des prises alimentai-
res journalières.
Malgré la dégradation de la végétation, la produc-
tion herbacée des jachères de Ticko (2 460 kg
ms.ha,l) en année où la pluviosité est proche de la
moyenne, est assez élevée par rapport à la produc-
tion des pailles de mil, par exemple, qui se situe
aux environs de deux mille cinq cents kilogrammes
de matière sèche par hectare sur les champs fumés
(10 à 20 t ms.ha,1 de fumier) et de huit cent cin-
quante kilogrammes de matière sèche par hectare
sur les champs non fumés (ACHARD et al., 1998).
Du fait qu'il y ait peu d'espèces non appétées, la
production fourragère représente quatre-vingt-dix
pour cent de la production herbacée, et trente-cinq
à quarante pour cent de cette production sont réel-
lement consommés par le bétail. HIERNAUX et al.
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(op. cil.), sur les jachères de Banizoumbou où la
charge animale est moins élevée et la masse des
espèces non appétées importante, remarquent que
la production fourragère ne représente que trente-
neuf à quarante-sept pour cent de la production
herbacée et que la partie réellement consommée ne
dépasse pas onze à dix-neuf pour cent de celle-ci.
Le coefficient d'utilisation de la production four-
ragère se situe entre vingt-trois et quarante pour
cent.
À Ticko les jachères sont la principale source de
fourrage; elles représentent quarante-trois pour
cent des ressources fourragères consommables du
terroir alors qu'elles n'occupent que vingt-trois
pour cent de la surface fourragère.
Les jachères, malgré leur faible capacité de pro-
duction et contrairement à ce que l'on peut obser-
ver dans une grande partie de la zone agricole du
Niger, restent l'élément clé du système fourrager
des terroirs du sud-ouest du Niger. Par les trans-
ferts de biomasse effectués par les animaux entre
les jachères et les champs cultivés, elles sont un
des premiers facteurs de maintien de la fertilité.
Leur production herbacée et ligneuse peut, et doit,
être améliorée afin de permettre le maintien d'une
production animale et céréalière durable. Le volet
Niger du projet « Amélioration et gestion de la ja-
chère en Afrique de ['Ouest» y consacre une partie
de ses travaux.
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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RésUMÉ D'AUTEUR
Cet article étudie, à travers la perception paysanne, la place et le rôle de la ja-
chère dans le système d'élevage d'un terroir villageois, situé aux abords de la ré-
serve de biosphère de la boucle du Baoulé, au Mali. Des enquêtes ont été menées
auprès des agricultures sédentaires et des éleveurs transhumants qui exploitent
l'espace villageois et ses ressources végétales. Sur l'ensemble du terroir, les ja-
chères sont inégalement reparties entre les différentes unités d'exploitation agri-
cole, qui pratiquent l'élevage à plus de quatre-vingt-cinq pour cent. Une
variation de la densité des ruminants domestiques de sept (en aofit) à quatre-
vingt-sept têtes au kilomètre carré (en décembre) y est observée, qui révèle
l'importance de la transhumance dans la zone.
La place de la jachère est capitale panni les formations végétales pâturées du ter-
roir. Elle occupe le premier rang pendant toute l'année, sauf en période d'après
récolte (qui dure au plus deux mois) où les résidus de récolte représentent la
nourriture principale des animaux. Les jachères jeunes (un à cinq ans) sont les
plus pâturées. Sous l'effet de la pression agricole, les surfaces en jachère se ré-
duisent. Actuellement soixante-dix pour cent des jachères ont moins de dix ans.
Leur capacité de charge varie de 0,29 à 0,58 unités de bétail tropical par hectare
et par an. Il faut donc penser à leur gestion et à leur amélioration pour qu'elles
puissent supporter la charge en bétail qu'elles ont à subir.
Mots clés:
Jachère - Système d'élevage - Terroir villageois - Mali.
SYNOPSIS
Fallowing and Breeding Syslems in the Soudanian Zone ofMali :
Case study ofthe vil/age land ofMissira
The object is to study, through the farmer's view point, the role offallow in as-
sociation wi/h caUle breeding in a vil/age located near the Baoulé biosphere re-
serve, in Mali. A survey has been realised wi/h sedentary farmers and
transhumant breeders who operate on vil/age terri/ory.
Fallow is unevenly distributed over the whole land territory between difJerent
farming concerns, of which more than 85% practice breeding. A variation of
domestic ruminant density from 7 (in august) to 87 headl km2 (in December)
has been observed, thus indicating the importance oftranshumance in this area.
The role offallow is fundamental for the grazing pasture plants in this area. Jt
occupies the first place for most of the year except during the, post harvest pe-
riod (2 months), when harvest rejects represent the main supply offood Young
fallow areas (1 to 5 years) are the most grazed
Under the effect ofagricultural pressure, fallow areas are reduced For the time
being, 70% offallow are 10 years old Their grazing capacity varies between
0,29 at 0,58 UBT/ha/year. We must think about their management, and their
restoration in order to support their maximum potential in grazing capacity.
Keywords:
Fallow - Breeding System - Village Territory - Mali.
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Cet article étudie, à travers la perception paysanne,
la place et le rôle de la jachère dans le système
d'élevage d'un terroir villageois, situé aux abords
de la réserve de biosphère de la boucle du Baoulé.
Ce terroir couvre une superficie de
144,3 kilomètres carrés et appartient à la zone
agro-écologique du Bélédougou (PrRT, 1986 ), qui
fait partie de la région naturelle du plateau man-
dingue, au Mali. Le climat est du type nord-
soudanien. Les précipitations moyennes annuelles
oscillent autour de sept cent cinquante millimètres.
La longueur de la saison agricole est de soixante-
quinze à quatre-vingt-dix jours.
Le système de production est du type agropastoral
à dominante agricole; le même espace villageois
est utilisé pour des activités agricoles et pastorales.
Outre les animaux sédentaires du village, un nom-
bre important de troupeaux transhumants séjour-
nent chaque année dans ce terroir; ils se partagent
la production pastorale annuelle et font du terroir
une zone d'accueil des troupeaux par excellence.
Depuis les années soixante-dix, les superficies
cultivables du terroir sont soumises à une forte
pression de mise en culture, principalement pour
compenser les baisses de rendement et l'accroisse-
ment des besoins des paysans. Cette pression s'est
aggravée avec l'accroissement de la population,
l'introduction de la culture attelée et industrielle de
l'arachide. Cette pression se traduit par un taux
élevé (86 %) de mise en culture (MAIGA el a/.,
1992 in DEMBÉLÉ 1996). Les paysages agricoles
du terroir villageois se caractérisent par des jachè-
res de courte durée (MASSE el a/., 1997). La durée
moyenne des jachères n'atteint guère dix ans
maintenant (YOSSI, 1996; DEMBÉLÉ, 1996), alors
qu'elle était de plus de vingt ans auparavant. Ces
jachères ne parviennent plus à assurer leurs multi-
ples fonctions de fournitures de bois, de médica-
ments, de fourrages, etc. Les espèces « nobles» de
la strate ligneuse ne parviennent plus à s'installer
(YOSSI, 1996). Les graminées pérennes fourragè-
res, comme Andropogon gayanus ou d'autres -
qui assuraient la base de ('alimentation de contre-
saison (ou période critique) pour le bétail - ont
disparu. Cette dégradation de la gestion du sys-
tème traditionnel de la jachère en Afrique tropicale
a été abordée par plusieurs auteurs (YOSSI &
FLoRET, 1991; DONFACK, 1993; FLoRET &
PONTANIER, 1993; YOSSI & DEMBÉLÉ, 1993;
etc.).
Sur l'ensemble du terroir, la jachère est fortement
sollicitée comme pâturage. Sa place et son rôle
dans l'alimentation des animaux domestiques mé-
ritent d'être évalués à un moment où l'augmenta-
tion de la population villageoise entraîne celle du
cheptel. Dans cette optique, une étude a été lancée
pour comprendre la perception, par les paysans du
terroir étudié, du rôle de la jachère dans l'alimen-
tation des animaux qu'ils élèvent.
Les questions auxquelles nous avons cherché à ré-
pondre sont les suivantes:
- quels sont les types d'animaux élevés et
quels sont les types de jachères dans les diffé-
rentes exploitations agricoles du village?
- quelle est la place de la végétation des ja-
chères dans l'alimentation des animaux do-
mestiques par rapport aux autres formations
végétales naturelles?
- le système agro-pastoral peut-il se maintenir
si la mise en culture des jachères se poursuit?
MATÉRIEL ET MÉTHODES
Des enquêtes ont été menées auprès des commu-
nautés paysannes, agriculteurs-éleveurs sédentai-
res, d'une part, pasteurs transhumants, d'autre part.
L'unité d'échantillon retenue est l'unité
d'exploitation agricole chez les agriculteurs et le
troupeau chez les éleveurs transhumants.
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Une fiche d'enquête pour chacune de ces deux ca-
tégorie a été dressée. Le chef d'exploitation ou le
berger transhumant était l'infonnateur sollicité au
sein de son unité. À titre de contrôle, ('enquête a
été complétée par une série d'entretiens semi-
directifs avec quelques personnes ressources dont
l'activité principale était soit l'agriculture (complé-
tée ou nojn par un troupeau), soit l'élevage.
Les questions reposaient surtout sur les types de
jachères ou de troupeaux, les ressources pastorales
et les pâturages rencontrés sur le terroir, les prati-
ques des transhumants sur les ligneux des jachères,
la place et l'âge préférentiel de la jachère pour
l'alimentation des animaux domestiques, les rela-
tions entre agriculteurs et éleveurs, la gestion des
ressources pastorales.
Au total quarante-six chefs d'unité d'exploitation
agricole (UPA) ont été consultés dans la commu-
nauté sédentaire et dix-huit parmi les éleveurs no-
mades.
RÉSULTATS
Types et ages des jachères selon les exploitations
nent à la classe de un à cinq ans et seulement huit
pour cent à celle de plus de vingt ans (tabl. 1).
TABLEAU 1
Pourcentage des différentes classes d'âge
des jachères de Missira (1996-1997)
La plupart des exploitations comptent de une à
trois jachères (fig. l, p. 115); certaines, aucune.
Chaque unité d'exploitation agricole possède en
moyenne 2,15 jachères. Les exploitations possé-
dant plus de six jachères sont rares (fig. 2, p. 115).
Détenir un nombre élevé de jachères et, parmi
celles-ci, de vieilles jachères, marque l'apparte-
nance à une famille fondatrice du village. Ces fa-
milles sont également propriétaires des champs
aux alentours du village, où sont généralement
parqués les troupeaux sédentaires et certains trou-
peaux transhumants pour le transfert de fertilité à
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Lorsque la pression foncière reste faible, le nombre
des jachères et leur superficie globale varient peu
d'une année à l'autre (MA!GA, 1997). Plusieurs
facteurs peuvent entralner ces variations: manque
de main-d'œuvre, baisse des rendements, mauvaise
saison agricole, etc. Un nombre élevé de jachères
sur un terroir - bien qu'il ne se traduise pas for-
cément par une surface importante - peut néan-
moins en caractériser la gestion. Durant la campa-
gne agricole 1996-1997, quatre-vingt-dix parcelles
en jachères de un an à plus de quarante-cinq ans
ont été recensées sur le terroir villageois de Missi-
ra. Elles appartiennent à trente-cinq unités d'ex-
ploitation agricole. En fonction de la distance qui
les sépare du village, on peut distinguer (CISSOKO,
1993):
- les jachères situées à moins de un kilomètre
des habitations, qui appartiennent au système
de «champs de case» (soforow) ; ce sont des
jachères courtes (de un à cinq ans d'âge) ;
- les jachères situées au-delà de un kilomètre
des habitations, qui appartiennent au système
de «champs de brousse» ou (kungoforow) ; ce
sont des jachères de cinq à plus de vingt ans.
Les jachères de moins de dix ans sont plus nom-
breuses que celles de plus de vingt ans. Plus de
quarante-deux pour cent des jachères appartien-
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FIG. 1. -Âge des jachères dans les unités
d'exploitation agricole.
Par ['établissement de contrats de fumure, les agri-
culteurs dépendent des éleveurs transhumants. Le
premier garantit au second la disponibilité d'une
source d'eau pennanente en échange de la fumure
par le parcage. Parfois, des aides en nature (céré-
ales) ou en service (construction d'une habitation)
sont sollicitées par l'éleveur. Si l'agriculture oc-
Nombre de jachères
FIG. 2.- Nombre de jachères par exploitation
agricole.
cupe une place importante dans l'autosuffisance
vivrière des paysans du terroir, l'élevage constitue
une activité complémentaire très importante: à la
fois bien économique, source de revenu monétaire,
garantie de sécurité alimentaire et moyen d'épar-
gne. Il demeure le support des pratiques sociales
(héritage, mariage, croyances diverses, etc.).
Densité animale sur le terroir
Selon FALL (1987), la connaissance exacte des res-
sources animales d'une zone (effectif, densité, ca-
ractéristiques démographiques) rend compte non
seulement de l'importance de l'élevage dans la
zone concernée, mais est nécessaire pour la défini-
tion et la description de la structure du système
d'élevage.
Quatre-vingt-cinq pour cent des unités d'exploita-
tion agricole de Missira pratiquent l'élevage, con-
jointement avec l'agriculture, sur le même espace.
On distingue l'élevage sédentaire, pratiqué par les
paysans agriculteurs (Kakolos, Maures et Bamba-
ras), de l'élevage transhumant, pratiqué par les
Peuls et les Maures (maliens et mauritaniens), ve-
nus du nord de la zone. Parmi ces derniers, il con-
Atelier Jachère et systèmes agraires
vient encore de distinguer, selon la durée de leur
séjour sur le terroir, les wéré des garti; les pre-
miers, qui demeurent toute la saison sèche (d'octo-
bre à juin) sur le terroir, passent des contrats de
fumure avec les agriculteurs; les seconds, qui ne
restent que un à deux mois, exploitent les résidus
de récolte (R.C.S., 1992). Alors que les wérés, qui
se déplacent avec toute une famille, sont limités
dans leurs mouvements, les gartis, uniquement des
hommes, sont très mobiles et ne cherchent qu'à
bien nourrir leurs animaux; ce sont généralement
les gartis qui se trouvent aux prises avec les agri-
culteurs ou les autres éleveurs dans les conflits qui
ne manquent pas d'éclater, à chaque arrivée ou
retour de la transhumance. Les types d'animaux
élevés sont les bovins, ovins, caprins, asins et
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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équins. Les Maures, principalement, élèvent les
petits ruminants (ENGREF, 1993). Nous nous som-
mes intéressés uniquement aux bovins et aux petits
ruminants dans cette étude, à cause de leurs effec-
tifs très importants. Soixante-dix-huit troupeaux de
bovins et quatre-vingt-dix-huit de petits ruminants,
en moyenne, séjournent sur le terroir (tabl. 11). Il
s'y ajoute les animaux considérés comme moyens
de transport et ceux utilisés pour l'attelage dans les
travaux agricoles.
TABLEAU 11


















Plus de soixante-dix pour cent des effectifs des
troupeaux transhumants sont observés durant le
mois de décembre. Le nombre d'animaux aug-
mente de manière très importante en fin de saison
des pluies; la densité au kilomètre carré passe, de
sept bêtes environ en aoOt, pourtant période de
grande disponibilité fourragère, à quatre-vingt-sept
en décembre (tabl. III).
TABLEAU III
Effectifs et densités de bétail, aperçu des fluctuations saisonnières, sur le terroir de Missira (1997)
TYPES D'ANIMAUX MAxIMA DÉCEMBRE AOÛT
EFFECTIF DENSITt EFFECTIF DENSlTt EFFECTIF DENSITt
Bovins 7800 54,0 5610 38,4 500 3,5
Ovins-caprins 9800 68,0 6980 48,4 400 3,0
TOTAL 17600 122,0 12590 86,8 900 6,5
Légende: Les effectifs sont donnés en nombre de têtes.
Les densités sont données en nombre de têtes par kilomètre carré.
La population animale sur le terroir serait de cinq
mille vingt-deux unités de bétail tropical en dé-
cembre contre quatre cent trente seulement en aoOt
(en prenant pour hypothèse des troupeaux compo-
sés de quarante pour cent de jeunes et de soixante
pour cent d'adultes 1). Ce qui souligne l'impor-
tance des troupeaux transhumants sur ce terroir.
1. - Sachant qu'une unité de bétail tropical est compo-
sée de trois jeunes bovins ou de huit petits ruminants
adultes.
Place de la jachère dans l'alimentation des animaux domestiques
Aucun espace du terroir n'est exclusivement af-
fecté aux animaux comme pâturage.
Si tout l'espace du terroir est pâturé en saison sè-
che, seules les parcelles non cultivées le sont en
Atelier Jachère et systèmes agraires
saison des pluies; il s'agit de formations naturelles
sur cuirasse latéritique, qui représentent trente-
neuf pour cent de la superficie du terroir (R.C.S.,
1992) et que leur sol impropre à l'agriculture voue
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à un usage pastoral. La strate ligneuse de la savane
arbustive qui les couvre se compose de Pterocapus
lucens, Combretum nigricans, Combretum gluti-
nosum et Combretum micranthum ; le tapis herba-
cé, de Andropogon pseudapricus et de Loudetia
togoensis.
En fin de récolte, les animaux pâturent dans les
champs les résidus de sorgho, de mars, de petit mil
et les fanes d'arachide. Chaque propriétaire de
troupeau veut que ses animaux soient les premiers
à pâturer ces résidus de récolte.
La contribution des différentes formations végéta-
les à J'alimentation des troupeaux a été évaluée par
les éleveurs, sédentaires ou transhumants, en se
fondant sur les temps de parcours des bêtes
(tabl. IV).
TABLEAU IV
Contribution des différentes formations végétales à la pâture du bétail,
selon le type de troupeau, à Missira
TYPES DE TROUPEAU JACHÈRE FORMATION NATIJRELLES CHAMPS (RÉSIDUS DE RÉCOLTE) TOTAL
Sédentaires 5 3J J2 100
7
Transhumants 4 28 25 100
7
Moyenne 5 29,5 18,5 100
2
Légende: Les contributions de chaque formation végétale à la pâture des animaux sont données en pourcentage.
Le tableau IV montre que la jachère est la forma-
tion principale pour la pâture, avec une contribu-
tion d'environ cinquante-deux pour cent. Quatre-
vingt-quatre pour cent des paysans du terroir esti-
ment que la jachère est la formation végétale qui
nourrit le mieux les animaux domestiques. Cette
préférence de la jachère aux autres formations vé-
gétales par les animaux pourrait s'expliquer par sa
diversité plus élevée en herbacées et la plus longue
conservation de ces espèces à l'état vert.
D'après les bergers, les animaux seraient retenus
par certaines espèces végétales 1 qu'ils apprécient
et ne rencontrent que dans dans les jachères.
Ces dernières, qui ne recèlent pas toutes la même
valeur pastorale, entrainent des préférences plus ou
moins marquées de la part des animaux. Dans les
formations naturelles et les vieilles jachères de la
zone soudanienne septentrionale, la strate herbacée
reste dominée par les graminées à cycle long (An-
dropogon pseudapricus et Diheteropogon hageru-
pii) très difficiles à valoriser par les bovins en
saison sèche (PENNING DE VRIES & DJtTÈYE, 1982 ;
BREMAN & R1DDER, 1991 in DEMBÉLÉ, 1996).
L'âge de la jachère semble un facteur déterminant
de la qualité fourragère de cette dernière; mais il
dépendrait fortement de la nature du sol; ainsi, sur
sol limoneux, les jachères de trois ans seraient
préférées alors que sur sol limono-sableux, ce se-
raient les jachères de cinq ans. En fait, les jeunes
jachères, de moins de cinq ans, sont plus broutées
que les vieilles, de plus de dix ans.
Les espèces herbacées les plus appréciées sont
Pennisetum pedicellatum, Brachiaria lata, Digita-
ria horizontalis, lpomea tri/oba, Borreria stachy-
de a, Borreria chaetocephalla, Dactyloctenium
aegyptium. La graminée vivace Andropogon gaya-
nus, très recherchée par les bovins, a disparu dans
le terroir. Cenchrus biflorus et Loudetia togoensis,
classées par certains éleveurs parmi les espèces
non appétées, sont broutées en fait aux stades tal-
lage et montaison (KAREMBÉ et al., 1998).
1. - Digl/aria spp. et Dactyloctenuim aegyptium ou
lpomea spp., Borrerla spp., Vigna spp. et Mitracar-
pus spp., qui restent vertes en fin de saison des
pluies.
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Le degré de fréquentation ou de préférence, de tels
pâturages, est fonction de la période (tabJ. V). Les
jachères sont surtout parcourues au début et en fin
de saison des pluies. Pour plus de soixante pour
cent des bergers de la localité, c'est pendant la pé-
riode froide (octobre à janvier) donc en fin de sai-
son des pluies que la jachère est plus appréciée par
les bovins.
TABLEAU V
Contributions des différents pâturages, ou formations végétales, classés par ordre préférentiel,
selon les bergers du terroir de Missira, en fonction des périodes de l'année (1997)
PÉRIODES TYPES DE PÂTURAGE
JACHÈRES-FoRMATIONS CHAMPS-JACHÈRES- FORMATIONS NA TURELLES- TOTAL







Fin de saison pluvieuse 100
Après récoltes 100
Légende: les contributions des différents pâturages ou fonnations végétales, sont données en pourcentage.
Pendant toute la saison agricole, les champs sont
interdits aux animaux; la jachère occupe le pre-
mier rang parmi les parcelles pâturées durant toute
l'année, sauf après les récoltes, où les animaux
sont dans les champs pour consommer les résidus.
En saison sèche, la valeur nutritive de la produc-
tion herbacée est insuffisante pour assurer les be-
soins d'entretien, de déplacement et de production
du bétail; la cellulose des herbacées est valorisée
par les protéines des feuilles des ligneux, ce qui
entraîne de la part des bergers la pratique décriée
de l'ébranchage des ligneux. Les onze espèces les
plus touchées par cette pratique sont dans l'ordre
décroissant: Plerocarpus erinaceus, Acacia seya/,
Ficus gnaph%carpa, Khaya senega/ensis, Cor-
dy/a pinnala, Butyrospermum parardoxum, Zizy-
phus mauriliana, Bombax coslalum, Tamarindus
indica, Anogeissus /eiocarpus et Lannea micro-
carpa ; la plupart sont protégées par le code fores-
tier malien.
Parmi les formations végétales, la jachère occupe
en tant que pâturage une place capitale; les ber-
gers en sont bien convaincus et trente-trois pour
cent de ceux que nous avons consultés affirment
que sa disparition entraînerait celle de l'élevage.
DISCUSSION
Englobant, sur un espace donné, un ensemble de
techniques et de pratiques mises en œuvre par une
communauté pour exploiter des ressources pasto-
rales, en tenant compte de ses objectifs et des con-
traintes du milieu, le système d'élevage (LHOSTE
1986) constitue un élément de compréhension du
fonctionnement du système agraire (JOUVE 1997).
Comme l'atteste cette étude, le fonctionnement de
ce système résulte des interactions dynamiques
entre l'éleveur, le territoire et le troupeau (LAN-
DAIS, 1992 cité par JOUVE, 1997). La jachère est
plus sollicitée pour le pâturage que les formations
végétales naturelles. Ces observations ont été con-
firmées par MAMAN (1998) et par DIARRA el al.
(1993). Ces derniers, lors de la mise en œuvre d'un
projet de recherche pour l'amélioration de la pro-
duction laitière autour de Bamako, ont trouvé que
les aires de pâture des vingt-sept troupeaux suivis
étaient essentiellement des jachères. Avec une
strate herbacée plus diversifiée que celle des autres
unités végétales du terroir, la jachère nourrit mieux
les animaux, surtout en saison des pluies et au dé-
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but de la saison sèche à cause de sa végétation qui
s'y maintient plus longtemps à J'état vert. Cet état
est certainement dû à la capacité de rétention hy-
drique plus élevée des sols de jachères qui bénéfi-
cient encore des arrières effets culturaux. Il
apparaît aussi que la végétation des jachères de
moins de cinq ans est plus appréciée par les ani-
maux que celles des jachères plus âgées ou des
formations végétales naturelles. Ce fait est conforté
par des indices de diversité plus élevés (YOSSI,
1996) dans de jeunes jachères (moins de 10 ans),
sur ce terroir. Ces résultats concordent avec ceux
obtenus par BALLO (1996) à Sirakoraba, dans la
même zone d'étude.
Globalement, le système jachère du terroir se ca-
ractérise par des jachères de moins de dix ans (plus
de 70 % du total des jachères), inégalement répar-
ties entre les différentes unités d'exploitations.
Quelques exploitations seulement possèdent de
vieilles jachères, qui représentent les réserves fon-
cières.
La nature et l'âge des jachères des différentes uni-
tés d'exploitation agricole dépend du capital fon-
cier de chaque unité. La détention de ce capital est
liée à des causes historiques et sociales. Dans le
système du soforow, « champ de case », la restau-
ration de la fertilité est assurée par le parcage des
animaux transhumants qui pâturent durant une
grande partie de l'année dans les jachères. Des re-
lations créées iJ y a longtemps entre les agricul-
teurs sédentaires et les éleveurs transhumants don-
nent lieu à des contrats de fumure qui témoignent
de l'interdépendance les uns des autres. Ainsi de
cinq mille vingt-deux unités de bétail tropical (soit
87 têtes au km') en décembre, J'effectif du bétail
chute à quatre cent trente unités de bétail tropical
en août (soit 7 têtes au km').
Ce qui fait qu'il y a, chaque année, une augmenta-
tion de la densité animale en période sèche qui en-
traîne un déficit fourrager. En effet, la production
potentielle moyenne des jachères pastorales varie
entre deux et quatre tonnes à l'hectare selon la sai-
son agricole (PlRT, 1983; DEMBÉLÉ, 1996;
KAREMBÉ et al., 1998). Avec quinze pour cent en-
viron de la superficie du terroir, la production an-
nuelle consommable des jachères varie entre mille
quatre cent dix-sept et deux mille quatre cent
trente-cinq tonnes de matière sèche. Elles ont une
capacité de charge théorique comprise entre
0,29 unité de bétail tropical par an et 0,58 unité de
bétail tropical par hectare et par an comme
['avaient rapporté BALLO (1996) et PIRT (1983).
Ces jachères pourront donc entretenir annuelle-
ment à Missira, selon les conditions pluviométri-
ques, de six cent vingt à mille deux cent quarante-
cinq unités de bétaiJ tropical, qui se nourrissent
aussi sur les champs, de résidus de récoltes, et sur
les formations naturelles. Donc, elles ne peuvent
aucunement supporter, quelle que soit la saison, le
cheptel dénombré sur le terroir.
CONCLUSION
Des mesures de gestion de ces jachères s'imposent
si la jachère doit continuer à contribuer à une part
importante de l'alimentation des animaux. Plu-
sieurs techniques sont envisageables:
- ['amélioration des jachères naturelles par
l'introduction d'espèces fourragères ligneuses
et (ou) herbacées vivaces adaptées. Cette in-
troduction est possible dès les deux dernières
années de culture qui précèdent la jachère
(PELTIER, 1990; PELTIER, 1991);
- une réduction de la densité animale à
l'échelle du terroir qui peut être compensée par
une intensification de l'élevage;
- une utilisation spatiale et temporelle du ter-
roir qui doit être mieux organisée, en évitant la
dispersion des champs et celle des jachères. Il
faut que les unités d'exploitation agricole lais-
sent en jachère ou mettent en culture des grou-
pes de parcelles en bloc pour faciliter la
gestion et pour éviter l'effet dégradant du pas-
sage des transhumants; une réglementation et
des couloirs de passage doivent être établis;
- des aménagements biologiques (haies vives,
bandes vertes d'herbacées vivaces fourragères,
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lignes de ligneux fourragers) ou mécaniques
(cordons pierreux, diguettes etc.) des parcelles
agricoles doivent être adoptées par les paysans
pour l'amélioration fourragère et pour restau-
rer de la fertilité de ces parcelles ;
- des techniques de taille des arbres qui per-
mettent d'obtenir une quantité optimale de
fourrage sans nuire à la vie de J'arbre fourrager
doivent être mises au point et adoptées par les
paysans.
Dans les pays à climat soudanien d'Afrique, la
pression agricole actuelle menace l'existence du
système de jachère; l'association agriculture-
élevage est le moyen privilégié d'entretenir la fer-
tilité des sols, donc de la durabilité même de
l'agriculture.
La gestion concertée et la mise au point de techni-
ques améliorantes adaptées aux conditions, doivent
permettre d'entretenir les animaux nécessaires à la
maintenance du système agriculture-élevage.
RÉFÉRENCES
BALLO (M.), 1996. - Production et amélioration
des ressources pastorales des jachères en
zone soudanienne nord du Mali: Cas du
terroir vi//ageois de Missira, mém. fin de
cycle I.P.R.-Ifra, Katibougou (Mali), 53 p.,
multigr.
BREMAN (H.) & N. R1DOER, 1991. - Manuel sur
les pâturages des pays Sahéliens, Kartha·
la-A.C.C.T., Cabo-D.L.O. et C.TA,
485 p.
CISSOKO (M. S.), 1993. - « Place de la jachère
dans le système de culture d'un terroir vil-
lageois de la zone soudanienne au Mali »,
in FLORET & SERPANTIÉ : pp. 128-132.
DEMBELE (F.), 1996. - Influence du feu et du
ptlturage sur la végétation et la biodiver-
sUé dans les jachères en zone soudanienne
nord du Mali: Cas des jeunes jachères du
terroir de Missira (Cercle de Kolokani),
th. doc!., université de Aix-Marseille-n,
(France), 181 p., multigr.
DIARRA (L.), Y. COULIBALY, B. OUOLOGUEM & P.
N. DE LEEUW, 1993. - « Évaluation de la
contribution des jachères à la production
animale dans différents terroirs de la zone
péri-urbaine de Bamako », in FLORET &
SERPANTlÉ (éd.) : pp. 435-447.
Atelier Jachère et systèmes agraires
DONFACK (P.), 1993. - Étude de la dynamique de
la végétation après abandon de la culture
au nord Cameroun, th. doct. de 3e cycle,
univers. de Yaoundé, 180 p., multigr.
ENGREF, 1993. - Complexe de la Boucle du
Baoulé (Mali): Proposition pour projet
d'Aménagement du Complexe et de sa
zone périphérique, École nationale du gé-
nie rural des eaux et forêts, Centre de
Montpellier, mars 1993, 135 p.
FALL (A.), 1987. - Les systèmes d'élevage en
Haute-Casamance, caractérisation, per-
formances et contraintes, Dakar, Institut
sénégalais de Recherches agricoles (Isra)
(coll. Mémoires et travaux), 123 p.
FLORET (Chr.) & G. SERPANTlÉ (éd.), 1993. -La
Jachère en Afrique de l'Ouest, Paris,
Orstom (coll. Colloques et Séminaires).
FLORET (Chr.) & R. PONTANTER, 1993.-
« Recherches sur la dynamique de la
végétation des jachères en Afrique
tropicale », in FLORET & SERPANTIÉ (éd.) :
pp. 33-46.
JOUVE (P.), 1997. -Approche systémique des
modes d'exploitation agricole du milieu
rural, dossier d'habilitation à diriger des
recherches, Nanterre, univers. Paris-X, dé-
part. de géographie, 147 p.
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
« Jachère et système d'élevage en zone soudanienne du Mali» 121
KAREMBE (M.), H. YOSSI, M. BALLO & M.
COULIBALY, 1998. - Production et utili-
sation optimale des ressources pastorales
des jachères en zone soudanienne au Mali,
rapport scientifique, Bamako, Institut
d'économie rurale, 22 p.
LANDAIS (E.), 1992. - « Le concept de système
d'élevage: une représentation opératoire
pour le développement, un objet nouveau
pour une recherche interdisciplinaire »,
Sistemas de produccion y desarrollo agri-
cola, colloquio mesoamericano, Orstom,
Collegio de Posttgraduados de Montecillo,
Mexico, 22-26/06/1992.
LHOSTE (P.), 1986. - « Le diagnostic sur les sys-
tèmes d'élevage» in I.E.M. V.T.llsra
(1986).
MAIGA (A. Y.), H. YOSSI & M. S. CISSOKO,
1992. - « Télédétection et utilisation des
terres: cas de Missira, réserve de la Bio-
sphère de la Boucle du Baoulé », Sémi-
naire sur les recherches relatives au sylvo-
pastoralisme au Sahel, Dakar,Sénégal, 7-
12 mai 1992,8 p.
MAIGA (O.) , 1997. - Dynamique socio-
démographique et évolution de la place
des jachères dans deux systèmes ruraux
sahélo-soudaniens au Mali, th. doct., op-
tion population-environnement, Isfra, uni-
vers. du Mali, 157 p. + annexes, multigr.
MAMAN (1.), 1998. - Déterminants des pratiques
d'alimentation des ruminants domestiques
dans un agro-système soudano-sahélien à
jachère (terroir de Tiko), mém. fin
d'études, Niamey, univers. Abdou-
Moumouni, faculté d'agronomie, Cresa,
36 p., mulfigr.
MASSE (D.), F. DEMBELE, É. LE FLOC'H & H.
YOSSI, 1997. -Impact de la gestion des
feux de brousse sur la qualité des sols des
jachères de courte durée dans la zone sou-
danienne du Ma/i, in RENARD et al.:
pp. 115-121.
PELTIER (R.), 1990. - « L'arbre dans les terroirs
villageois », in Savanes d'Afrique, terres
fertiles?, actes des rencontres internatio-
nales, Montpellier, 10-14 déc., ministère
de la Coopération-Cirad : pp. 507-530.
PELTIER (R.), 1991. - « Productivité d'une savane
arborée en bois et en herbe en fonction des
traitements pâturages/feu/coupe; interac-
tion arbre/production de fourrage », actes
du IV congrès international des terres de
parcours, Montpellier, 22-26 avril 1991, l,
pp. 221-225.
PENNING DE VRIES (F. W. T.) & M. A. DnTEYE,
1982. - La productivité des pâturages
sahéliens: Une étude des sols, des végéta-
tions et de l'exploitation de cette ressource
naturelle, Pudoc, Wageningen, Agri. Res.
Rep. (Verl. Landbouvk, Onderz). 525 p.
PIRT, 1983. - Les ressources terrestres au Mali,
New York, Tams, t. l, t. Il & t. III.
PIRT, 1986. - Zonage agro-écologique du Mali,
Sotuba (Mali), Institut national de la re-
cherche zootechnique, forestière et hydro-
biologique, t. 1.
R.C.S.-Sahel-Mali, 1992. - Travaux et résultats
de la campagne 1991-1992, Comité de
programme gestion des ressources natu-
relles, Sotuba (Mali), 71 p.
RENARD (G.), A. NEEF, K. BECKER & M. VON
OPPEN (éd.), - « Soil fertilility Manage-
ment in West African Land Use Systems »,
Niamey, 4-8 mars 1997, Margraf Verlag,
Weikersheim, (coll. Colloques et Séminai-
res).
YOSSI (H.) & Chr. FLORET, 1991. - « Dynamique
temporelle et spatiale des ligneux dans une
savane de la zone soudanienne au Mali :
conséquences pour le pâturage», actes du
IVth International Rangeland Congres,
Montpellier, 22-26 avr. 1991: pp. 191-
193.
Amélioration et gesllon de la jachère en Afrique de l'Ouest
122 Moussa KAREMBE, Harouna YOSSI, Moussa BALLa & Marnadou CaULIBALY
YOSSI (H.) & F. DEMBELE, 1993. - «Dynamique
de la végétation post-culturale en zone
soudanienne au Mali: Évolution de la
composition floristique et de la strate li-
gneuse », in FLoRET & SERPANTIÉ (1993) :
pp. 341-351.
YOSSI (H.), 1996. - Dynamique de la végétation
post-culturale en zone soudanienne au
Mali, th. doct. Isfra, option population-
environnement, Bamako, 141 p.+ annexes,
multigr.
INTERACTIONS ENTRE JACHÈRE
ET SYSTÈMES D'ALIMENTATION DES BOVINS
CHOIX TECHNIQUES
ET DYNAMIQUE DE DÉVELOPPEMENT
(ZONE SOUDANIENNE, SÉNÉGAL)
Alexandre ICKOWICZ *, Jean USENGUMUREMYI **,
Didier RICHARD ***, Fabrice COLLEIE *
& David DUPRESSOIR *
• Centre de coopération internationale en recherche agronomique pour le développement
(Cirad)-E.M.V.T.-Isra-L.N.E.R.V., B.P. 2057, Dakar (Sénégal) .
•• Vétérinaire, B.P. 2057 Dakar (Sénégal) .
••• Centre international en recherche agronomique pour le développement
(Cirad)-E.M.V.T., B.P. 5035, Montpellier (France).
124 A. ICKOWlCZ, J. USENGUMUREMYI, D. RICHARD, F. COllEYE & D. DUPRESSOIR
RÉSUMÉ D'AUTEUR
Dans les systèmes de productions agro-sylvo-pastoraux en zone soudanienne du
Sénégal, des études menées simultanément sur les systèmes d'alimentation des
bovins et la gestion de la jachère ont permis de mieux appréhender les interac-
tions entre ces deux composantes d'un même système. L'analyse de l'utilisation
spatiale des terroirs par les troupeaux bovins a montré que l'alimentation et la
productivité des troupeaux sont caractérisées par une saisonnalité marquée par
quatre phases. Dans cette séquence, les jachères récentes (5 ans) ou d'âge
moyen (10 ans) représentent, en début et en frn de saison sèche, plus de vingt-
cinq pour cent des temps de parcours des troupeaux; elles procurent alors une
part essentielle des ressources fourragères ligneuses (jusqu'à 29 % du régime) et
graminéennes (jusqu'à 88 % du régime). La raréfaction de ces ressources, du fait
des feux courants et de l'extension des cultures, compromet, à terme, l'équilibre
de ces systèmes d'élevage; ils participent pourtant, grâce au parcage et aux par-
cours des troupeaux, au maintien de la fertilité de ces terroirs en déposant en
moyenne 2,6 tonnes de matière sèche par hectare et par an de déjections. Des es-
sais de fenaison et d'amélioration des jachères récentes montrent que l'on peut
accroître l'affouragement et la productivité du bétail en même temps que la fer-
tilisation du parcellaire agricole. En revanche, l'élimination des jachères fourra-
gères conduit à terme à la disparition de l'élevage sur parcours dans ces zones.
La mise en place d'un système de production fortement remodelé pourrait com-
penser la perte de ce facteur de diversification et de maintien de la fertilité.
Mots clés:
Systèmes agro-pastoraux - Alimentation des ruminants -
Jachères fourragères - Flux de matière organique.
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SYNOPSIS
Interactions betweenfa//ow and cattle feeding systems
in the Soudanian region ofSenegal
What are the technical options andfor which development dynamic ?
Joint studies have been made in the cattle feeding system and fa//ow manage-
ment of mixed farming systems in the Senegalese sub-humid zone. The study
objective is to understand the links between these two componenls of the far-
ming system. Ana/ysis of land-use by cattle hercJs together with a zootechnical
survey showed that feeding systems and animal production can be divided into
four successive periods. Within this sequence, the herd spends a 25 % grazing
time per day during the early part and the end ofthe dry season. Fallow provide
at this time the main part ofthe cattle diet which can reach 29 percent ligneous
forage or 88 percent grass. As a consequence ofrunningfire and extensive cul-
tivation, decreasing availability of these resources compromise the equilibrium
of livestock while, livestock generate an average of 2.6 t DMha-I.year-I of
manure towards soil fertility and maintenance through deposits left during
night corraling and dai/y circuits. Haymaking technical trials andfallow impro-
vement tests with perennial grass shows thot it is possible to improve livestock
feeding and production together with organic matter return to agriculturalland.
On the other haml, extinction or removal offa//ow as aforage resource lead to
the elimination of local range-land based livestock. To substitute this diversifi-
cation andfertility factor, a new farming system has to be thought about.
Keywords:
Mixed Farming Systems - Ruminant Feeding - Forage Fal/ows -
Organic Matter Flow.
125
Améliora/ion el gestion de la jachère en Afrique de / 'Oues/
126 A. ICKOWlCZ, 1. USENGUMUREMYI, D. RICHARD, F. COLLEYE & D. DUPRESSOIR
INTRODUCTION
La région de Kolda, en Haute Casamance, appar-
tient à la zone soudano-sahélienne du Sénégal,
avec une pluviosité annuelle de mille cent milli-
mètres. Les systèmes de productions agricoles as-
socient l'activité proprement agricole (productions
vivrières, arachide, coton), l'exploitation directe
des ressources forestières (bois de chauffe, bois
d'œuvre, cueillette de produits non ligneux ), et
l'élevage sur parcours (bovins, petits ruminants).
Ces systèmes agro-sylvo-pastoraux sont le fait de
populations sédentarisées de Peuls, dont on sait
l'importance traditionnelle qu'ils accordent à
l'élevage des ruminants (FAYE & FALL, 1991).
Dans la zone d'étude, les charges en bétail sont
estimées à quatre hectares par unité de bétail tropi-
cal, en moyenne sur l'année (RICHARD et al.,
1990).
L'élevage des ruminants intervient dans le bilan
des flux de matière organique, entre les différents
compartiments du terroir, par ses prélèvements
fourragers et par les dépôts de matière fécale; son
rôle dans le maintien de la fertilité des terroirs aro-
pastoraux a été mis en évidence (L/-IOSTE, 1987;
LANDAIS el al., 1991; HIERNAUX et al., 1997;
DUGUE, 1998).
Sous la pression anthropique, les terroirs agro-
sylvo-pastoraux de Haute Casamance non encore
saturés par les zones agricoles, subissent une im-
portante dynamique. Comment l'occupation de
l'espace de ces terroirs évoluera-t-elle? L'évolu-
tion des systèmes agricoles dans le bassin arachi-
dier a éliminé l'élevage extensif, privé de terres de
parcours (LHOSTE, 1987) et elle a réduit les temps
de jachère; elle a entrainé la baisse de la fertilité
des terres agricoles, privées de fumure animale et
de régénération naturelle.
Dans la région de Kolda, des études conjointes de
la gestion de la jachère et des systèmes
d'alimentation des bovins ont été menées 1 ; elles
ont permis de mieux appréhender les interactions
de ces deux composantes, d'évaluer la viabilité de
ces terroirs selon leur dynamique actuelle et de
proposer des solutions soit en vue de maintenir un
équilibre, soit en vue de changer de stratégie de
développement.
1. - Études menées par l'(SRA, le ClRAD et l'ORSTOM.
MATÉRIEL ET MÉTHODES
La structure type des terroirs de la zone
Les villages de la région de Kolda sont majoritai-
rement installés sur les glacis situés entre les bas-
fonds et les plateaux cuirassés; ces derniers sont
couverts de forêts sèches en mosaïque, où alternent
forêt claire et savane boisée; les terroirs villageois
ainsi structurés sont utilisés pour les cultures plu-
viales (glacis), la riziculture (bas-fonds), la
cueillette et le pâturage des troupeaux (forêt sè-
che). La distance qui sépare les villages de la ville
Atelier Jachère et systèmes agraires
principale, Kolda, détermine leur densité le long
des bas-fonds et la répartition des composantes de
leur terroir. Le village de Saré Yéro Bana, à dix
kilomètres de Kolda, est représentatif, par sa
structure et par son fonctionnement, des autres
villages de la région. Les quelque deux cent vingt
habitants qui le peuplent sont des Peuls sédentari-
sés, répartis en dix-huit concessions. Son parcel-
laire agricole, qui couvre cent dix hectares, se
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
« Interactions entre jachère et systèmes d'alimentation des bovins» 127
répartit ainsi (MANI.Ay et al., 1997) :
- quatre-vingt-huit hectares en cultures sur
glacis:
- mils (44 ha),
- arachides (44 ha) ;
- vingt-deux hectares de jachères récentes
(moins de deux ans).
Le cheptel villageois compte six cent soixante bo-
vins de la race N'Dama, répartis en dix troupeaux
qui exploitent une zone pastorale commune,
d'environ quatre mille cinq cents hectares, parta-
gée avec les villages voisins sous une charge
moyenne de quatre hectares par unité de bétail tro-
pical, et des ovins ou caprins, gardés près des con-
cessions; ces petits ruminants représentent moins
de dix pour cent de la charge totale (exprimée en
unités bovin tropical).
Utilisation du terroir par les troupeaux
Une carte du terroir et des forêts environnantes a
été dressée (1 :12 000) à partir de photographies
aériennes de 1987, contrôlées et corrigées sur le
terrain, en 1993.
Le parcellaire agricole a été classé en :
- cultures sur glacis (céréales et arachide) ;
- culture de bas-fond (riz pluvial).
Hors du parcellaire agricole, la végétation a été
classée selon la hauteur et le recouvrement de la
strate ligneuse dominante, caractère facilement
identifiable sur les clichés; cette classification, qui
reprend l'étude de !<.AIRE (1997) sur la structure
des peuplements ligneux des jachères, distingue:
- les jachères récentes, internes au parcel-
laire : formations herbacées et ligneuses basses
(moins de 2 m de hauteur), âgées approximati-
vement de un à cinq ans 1 ;
~les jachères de moyenne durée: formation
ligneuse de hauteur moyenne (hauteur com-
prise entre 2 et 7 m), âgées approximativement
de six à dix ans l, et palmeraie;
- les forêts: formations ligneuses hautes
(plus de 7 m de hauteur).
Selon cette classification, on considère comme ja-
chères récentes celles qui sont âgées de un à cinq
ans et comme jachères de moyenne durée, celles
qui ont entre six et dix ans ; les jachères au-delà de
dix ans sont intégrées à la classe forêt J. La carte
d'occupation du sol a été intégrée dans un système
d'information géographique (Atlas-Gis~.
Trois d'entre les dix troupeaux du village, soit un
effectif de trois cent treize bovins (47 % du cheptel
villageois), ont été retenus 1 pour leur hétérogé-
néité selon trois critères: effectif, performances
zootechniques et mode de conduite au pâturage.
Entre octobre 1993 et décembre 1996, les circuits
de pâturage de ces trois troupeaux ont été suivis
bimensuellement. La position de chacun d'eux a
été relevée toutes les cinq minutes à l'aide d'un
topofil et d'une boussole d'abord, puis grâce à un
Global Positioning System (G.P.S.); Simultané-
ment, le nombre d'animaux en activité de prélè-
vement alimentaire était enregistré. Les circuits de
pâturage tracés étaient alors intégrés au système
d'information géographique.
1. - Il est à noter que celte estimation des âges peut être
altérées par des facteurs anthropiques ou pédocli-
matiques.
2. -II s'agit des troupeaux de Samba Diao (42 têtes), de
Mamadou Balde (118 têtes) et de Mamoudou Balde
(153 têtes).
Composition des régimes et performances des troupeaux
Lors des suivis de parcours, la composition bota-
nique des prélèvements a été relevée chaque quart
d'heure. La prise alimentaire des animaux les plus
proches de l'observateur a été reproduite manuel-
lement selon la méthode de la collecte du berger
(GUERIN, 1987).
Les espèces végétales consommées ont été dénom-
brées en présence-absence.
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Durant deux ans, les tèces ont fait l'objet d'ana-
lyses chimiques; les échantillons étaient prélevés
tous les quinze jours sur cinq animaux dans cha-
cun des trois troupeaux suivis. La méthode des in-
dex fécaux (GUERIN et al., 1989) a permis
d'estimer la valeur énergétique et la valeur azotée
des régimes ingérés.
Les événements démographiques (mises-bas, per-
tes) ou économiques (achats, ventes) ont été enre-
gistrés mensuellement. Chaque mois, les femelles
se sont vu attribuer une note d'état corporel, par
demi-point, sur une échelle de un à cinq.
Jusqu'à un an et demi, les veaux ont été pesé men-
suellement.
La production laitière a fait l'objet d'une évalua-
tion bimensuelle par addition du lait de la traite à
celui des tétées, estimé à partir du croît mensuel
des veaux nés entre juin et aoOt (AGYEMANG et al.,
1993).
Évaluation de la restitution de matière sèche au parcellaire par les troupeaux
La positionnement au G.P.S. et la durée en jours
du parcage nocturne des troupeaux, pendant lequel
les animaux sont attachés individuellement au pi-
quet, a été relevé systématiquement. Ce parcage,
qui est localisé sur les champs, de décembre à juin,
a été reporté sur la carte du parcellaire. Entre
juillet et novembre, le parcage a lieu en forêt.
L'excrétion fécale a été mesurée mensuellement
pendant six jours consécutifs sur un cycle annuel
sur un échantillon de vingt-quatre animaux répartis
sur deux troupeaux (12 mâles et 12 génisses) et
ramenée au poids métabolique (poids métabolique
= poids vif.o.7!).
Ces animaux ont été pesés tous les trois mois.
L'excrétion diurne a été mesurée sur les mâles
équipés de sacs à fèces; l'excrétion nocturne, en
plaçant des bâches sous les animaux pendant la
nuit avec récolte intégrale le matin.
RÉSULTATS
Exploitation du terroir par les troupeaux
Les parcours de saison de culture Uuillet à novem-
bre), guidés par un berger, sont exclusivement si-
tués en forêt afin d'éviter la dégradation des
champs par les troupeaux. Les petits troupeaux
(ex. : Diao) exploitent la forêt attenante, au sud du
village, alors que les grands troupeaux (ex. : Marna
et Mamo) exploitent principalement la forêt située
de l'autre côté de la rizière pour des questions de
déficit en ressources fourragères et en ressources
en eau des mares. Après la récolte (décembre à
juin), tous les troupeaux reviennent sur la zone
agricole du village et sont en divagation.
TABLEAU 1
Composition moyenne, sur trois ans, du temps de parcours quotidien des troupeaux bovins
sur le terroir de Saré Yéro Bana, selon la saison (en pourcentage)
TYPE D'OCCUPATION DU SOL
Rizière
Culture sur glacis
Jachères récentes (1 à 5ans)
Jachères de moyenne durée (8 à ID ans)
Forêts et jachères anciennes (+ de 1Dans)
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SAISON SÈCHE SAISON DES PLUIES
DÉBUT MIUEU FIN (JUIN A AOûT)
(SEPT. A NOV.) (DÉC. À FÉVR) (MARSA MAI)
0 16 24 1
2 30 22 7
4 29 30 9
23 5 6 27
71 20 18 56
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L'analyse de ces circuits de troupeaux à l'aide du
système d'information géographique permet
d'obtenir la répartition des temps de parcours des
troupeaux par rapport aux types d'occupation du
sol retenus (tabl. J, p. 128). Ces temps de parcours
peuvent être assimilés en première approximation
à un prélèvement fourrager. En effet, une analyse
en cours à l'aide d'un logiciel de calcul de charge
animale (Carpat : BALENT, 1993) nous a permis de
comparer, sur trois années de fin de saison sèche
(avril à juin), cette pression calculée soit en charge
instantanée (animaux.h.ha-') soit en indice
d'activité (ar.imaux actifs.h.ha-'), l'activité étant
ici définie par la prise alimentaire (fig. 1).
Les résultats diffèrent peu selon le mode de calcul.
Cependant, cette comparaison doit être poursuivie
en fonction des saisons et des troupeaux, facteurs
qui affectent le comportement alimentaire des
animaux (ICKüWlcz et al., 1997).
36.---------------------------------,
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FIG. 1. - Évaluation de la pression de pdture exercée par les troupeaux enfin de saison sèche
sur les différents compartiments du terroir selon le mode de calcul.
Cette approximation acceptée, les jachères récentes
et de moyenne durée contribuent ensemble pour
trente-quatre pour cent et trente-six pour cent des
prélèvements en milieu et en fin de saison sèche;
pour trente-six pour cent et vingt-sept pour cent en
saison des pluies et en début de saison sèche. Cette
part des jachères dans ('approvisionnement fourra-
ger des troupeaux est donc loin d'être négligeable.
La comparaison pour l'ensemble des trois trou-
peaux entre le pourcentage de fréquentation des
parcelles en fonction du propriétaire et le pour-
centage d'occupation du parcellaire par chacun des
propriétaires permet d'apprécier la sélectivité de
fréquentation des troupeaux par rapport au pro-
priétaire de la parcelle.
L'analyse par troupeau montre une zone de con-
centration géographique des parcours qui indique
une divagation non aléatoire des troupeaux,
orientée vers les parcelles du propriétaire du trou-
peau; cela a pour conséquence une fréquentation
sélective de voisinage due à la contiguïté des par-
celles de différents propriétaires.
La figure 2 (p. 130) montre cependant que cette
sélectivité n'est globalement pas importante lors-
que l'on cumule les circuits des trois troupeaux.
Les parcelles du chef de village (Bal-Mama) et de
la famille de l'ancien chef du village (Wan-Sam)
sont toutefois l'objet d'une fréquentation sélective.
L'origine n'en est pas connue. Des enquêtes futu-
res auprès des villageois devraient permettre
d'éclaircir ces points.
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FIG. 2. - Comparaison entre taux de possession du parcellaire et taux dejréquentalion par les troupeaux de bovins.
La description de la composition botanique des ré-
gimes des troupeaux montre bien la saisonnalité
marqué du système d'alimentation (fig. 3, p. 131).
L'alternance de parcours forestiers et de parcours
sur le parcellaire agricole apparaît clairement. Les
résidus de récolte, consommés à partir de décem-
bre, sont vite épuisés. En fin de saison sèche, le re-
cours aux autres ressources fourragères est
important. Pendant cette période, les graminées et
ligneux fourragers constituent respectivement jus-
qu'à quatre-vingt-huit pour cent et vingt-neuf pour
cent des régimes. Par une analyse en composante
principale sur les variables « types de végétation»
fréquentés et proportions des « types de végétaux»
consommés, nous montrons que les graminées sont
prélevées en fin de saison sèche, principalement
sur les jachères de moyenne durée et la forêt, alors
que les ligneux sont consommés sur les jachères
courtes et de moyenne durée. En début de saison
sèche, les ressources fourragères sont prélevées in-
différemment sur tous les types de végétation. Cela
confirme l'importance des jachères comme lieu de
parcours et comme réserve fourragère en saison
sèche. Cependant, les feux de brousse, très fré-
quents dans la région, anéantissent presque chaque
année ces réserves, ce qui provoque des déficits
marqués en saison sèche.
L'observation des performances des troupeaux
(fig. 4, p. 131) montre deux périodes de déficit
alimentaire sur un cycle annuel. La premiere, en
début de saison sèche, lorsque les troupeaux sont
encore en forêt où les ressources fourragères de-
viennent rares (octobre à novembre) ; nous remar-
quons une baisse de la production laitière associée
à une baisse de la qualité énergétique des régimes
(d.M.O.). La seconde , dans le courant du mois de
janvier, quand les résidus de culture s'épuisent, ce
qui provoque une chute marquée de la qualité
énergétique des régimes, de la production laitière
et de l'état corporel des bovins.
La restitution de matière organique aux parcelles agricoles
Les mesures de quantités de fèces excrétées de nuit
et de jour par les bovins ont montré que cette ré-
partition était assez stable dans le temps pendant la
saison sèche.
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Le rapport entre la quantité totale de fèces excré-
tées et la quantité des fèces nocturnes est de 1,88
avec un intervalle de confiance de 0,02 sur cette
période (n = 264).
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FIG. 4. - Évolution annuelle de la production laitière. de l'état corporel (N.E. C.) et de la teneur
énergétique des régimes (dMO) des troupeaux bovins (village de Saré féro Bana, Haute-Casamance).
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Les bovins ont donc excrété cinquante-trois pour
cent des fèces sur les parcs pendant la nuit et qua-
rante-sept pour cent le jour pendant les parcours.
Cette proportion varie peu avec la saison et pas de
façon significative avec les temps de parcours qui
varie entre 8,8 et 12,5 heures pendant cette période
(COLLEIE, 1995). Par ailleurs, la répartition horaire
de l'excrétion au cours de la journée de pâture
s'est montrée très régulière sans influence de
J'heure. Un léger pic de stimulation fut cependant
parfois noté au départ des animaux, parfois sur la
bâche, parfois en dehors. Ce pic a été négligé.
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FIG. 5. - Évolution des quantités quotidiennes de matière organique volontairement ingérées (movl)
etfécales excrétrées (mofe) par les bovins selon la saison
(en gramme par kilogramme de poids métabolique).
Grâce aux mesures des quantités excrétées, à la
composition chimiques des fèces et à l'estimation
de la digestibilité de la matière organique des ré-
gimes , nous avons pu estimer les quantités de ma-
tières organiques volontairement ingérées (movi)
et de matières organique fécales excrétées (mofe)
par les bovins (fig. 5, p. 132).
Les pics de début décembre correspondent aux
maxima d'ingestion (103 g.kgPM·1.j") et
d'excrétion (48 g.kgPM·1.j'1). Ils sont dus à la con-
centration des parcours des animaux sur les pre-
miers champs récoltés (champs de case) où les
résidus sont abondants, de qualité et mélangés
d'adventices.
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En saison des pluies, le déplacement des animaux
semble limiter l'ingestion. On remarque les défi-
cits d'ingestion en fin de saison sèche mais égale-
ment les accidents de début de saison sèche,
probablement dus aux changements de climat
(température), aux variations rapides de qualité des
fourrages naturels, puis à leur raréfaction.
À partir de ces résultats, il est possible de dresser
un bilan de j'ingestion et de ('excrétion des trou-
peaux par rapport au parcellaire agricole, pendant
la saison sèche de décembre àjuin, pour évaluer le
rôle des troupeaux bovins dans les flux de matières
organiques sur ces terroirs.
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Répartition des flux des matières sèches ingérées (baselOO) et excrétées par les troupeaux
en fin de saison sèche (mars à mai) selon le compartiment du terroir
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PRÉLÈVEMENTS RESTITUTION
FOURRAGERS· SUR PARC • SUR PARCOURS· TOTALE· BILAN DU FLUX • SAISON SÈCHE
(DÉC-JUIN) ..
Rizière 21 0 5 5 - 16 19
Cultures 22 27 6 33 Il 123
Jachères récentes 30 0 7 7 - 23 26
Jachères moyennes 6 0 1.1 - 5 4
Forêts 21 0 5 5 -16 19
TOTAL 100 27 24 51 190···
Légende: • En pourcentage; •• Eslimal/on, en tonnes de matière sèche; ••• Restitution globale pendant la saison
sèche: 420 unitès de bétail tropical x 62,9 kilogrammes de poids métabolique x 32 grammes de matière sèche par
jour et par kilogramme de poids métabolique x 225 jours; 190 tonnes de matière sèche, soit 149 tonnes de matière
sèche sur 110 hectares cultivés et, en moyenne: 1,4 tonne de matière sèche à l'hectare.
Le tableau Il présente ces résultats pour la fin de
saison sèche sur trois années de données.
L'analyse des parcours des troupeaux, par le sys-
tème d'infonnation géographique et par le logiciel
de calcul de charge animale Carpat, pennet
d'évaluer la répartition du prélèvement fourrager
selon "indice d'activité. Ce prélèvement est ici
ramené à une base 100. Compte tenu de la digesti-
bilité des régimes, quarante-neuf pour cent de ce
prélèvement sont utilisés pour les productions
animales (croît, lait, état corporel, etc.) et cin-
quante et un pour cent restitués sous forme de fè-
ces (on ne tient pas compte ici de l'urine). La
localisation des parcs de nuit et le temps passé par
les animaux pendant le pâturage diurne (charge
instantanée) sur les différents compartiments du
terroir permettent de calculer la restitution de ma-
tière sèche par les troupeaux. Pour un total de
quatre cent vingt unités de bétail tropical, dont
chacune excrète en moyenne trente-deux grammes
de matière sèche par kilogramme de poids méta-
bolique et par jour, le cheptel du village produit,
sur deux cent vingt-cinq jours pendant lesquels il
fréquente le terroir agricole, un total de cent qua-
tre-vingt-dix tonnes de matière sèche. Le flux dO
aux troupeaux est positif pour les parcelles culti-
vées alors qu'il est négatif pour les autres compar-
timents du terroir, ces résultats confirment ceux
d'autres auteurs (HIERNAUX et al., 1997); cela est
une conséquence du parcage des animaux pendant
la saison sèche sur les parcelles cultivées. Rame-
nées à la surface cultivée (cultures et jachères ré-
centes), nous obtenons un dépôt de matière sèche
de 1,4 tonne de matière sèche à J'hectare; ce chif-
fre est inférieur aux estimations de RICHARD &
FAYE (1994) sur ce même terroir qui trouvait
2,6 tonnes de matière sèche à l'hectare en
moyenne mais sans estimation de la répartition
selon les compartiments pendant les parcours et
sur quatre-vingts hectares cultivés. Selon ces cal-
culs, nous trouverions 2,4 tonnes de matière sèche
à "hectare. Ces estimations doivent être multi-
pliées par un coefficient de 0,75 pour obtenir le
dépôt de matière organique proprement dite, la te-
neur des fèces en minéraux (cendres) étant en
moyenne de vingt-cinq pour cent.
DISCUSSION
Rôle des jachères dans l'alimentation du bétail
L'analyse du système d'alimentation des bovins
dans ces villages agro-pastoraux de Haute Casa-
mance nous a permis de mettre en évidence des ca-
ractéristiques que l'on retrouve dans d'autres
systèmes de production mixtes qui associent
étroitement agriculture et élevage (GUERIN et al.,
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1986; LHOSTE, 1987; HIERNAUX et al., 1997;
DUGUE, 1998). On y retrouve une saisonnalité
marquée par une alternance entre l'exploitation des
parcours naturels et des jachères en saison de cul-
ture et par l'exploitation des résidus sur le parcel-
laire agricole après la récolte en saison sèche.
L'épuisement mpide de ces résidus est également
une observation habituelle (GUERIN et al., 1990;
FAYE, 1993) ; les troupeaux dépendent ensuite des
ressources naturelles pour le reste de la saison sè-
che. Pendant cette période, nous avons vu que les
jachères représentent plus de vingt-cinq pour cent
des temps de parcours et une réserve très utilisée
par les troupeaux pour la consommation de grami-
nées et de ligneux qui composent l'essentiel des
régimes. Or, ces réserves fourragères sont souvent
détruites par les feux qui parcourent la brousse
chaque année avec des intensités et des étendues
variables. Enfin, les surfaces occupées par ces ja-
chères semblent se réduire. Une étude, en cours, de
J'évolution de leur emprise sur vingt-cinq ans
(1970-1995) semble l'indiquer. L'évolution obser-
vée plus au nord, dans le bassin arachidier, où la
quasi-disparition des parcours naturels et des ja-
chères, sous l'effet des pressions agricole et démo-
graphique, rend impossible le maintien de
troupeaux extensifs (LHOSTE, 1987; FAYE, 1993),
nous questionne sur l'évolution à venir des systè-
mes agro-pastomux de Haute Casamance.
Ainsi, nous avons aujourd'hui un système fourra-
ger déjà déficitaire qui présente deux périodes ali-
mentaires critiques pour les bovins, le début et la
fin de saison sèche, avec des déficits quantitatifs et
qualitatifs. Ces déficits, encore aggravés par les
feux, risquent de devenir encore plus sévères dans
les années à venir avec la réduction des surfaces en
jachères et des parcours naturels; ils remettent en
question l'existence des troupeaux extensifs et la
fertilisation des terres agricoles. L'enjeu est ici
l'accroissement de la production fourragère du ter-
roir qui permettra le maintien des troupeaux exten-
sifs, conclusion qui rejoint celle de DUGUE (1998).
R61e des troupeaux dans le maintien de la fertilité
•
Les premières estimations de matières fécales dé-
posées en moyenne pendant la saison sèche sur la
zone agricole (1,4 t ms.ha'l.an· l ) sont inférieures
aux quantités généralement recommandées pour
assurer une culture continue (5 t.ha· 1 tous les
2 ans ; DUGUE, 1998). Cependant, notre chiffre est
tout d'abord probablement légèrement sous-estimé
(de l'ordre de 10 %) dans la mesure où il corres-
pond à une extrapolation sur l'ensemble de la sai-
son sèche de mesures de charges animales réalisées
à ce jour uniquement sur la fin de saison sèche. En
milieu de saison sèche, l'excrétion est en effet plus
élevée d'environ quinze pour cent et la fréquenta-
tion des champs cultivés par les troupeaux égale.
ment plus forte (30 % contre 22 % des temps de
parcours). Par ailleurs, le parcage nocturne sur les
champs pendant la saison sèche n'est pas homo-
gène. Les champs de céréales permanents situés à
proximité du village ou bambey (MANLAY, 1997)
reçoivent une fumure précoce et plus intense alors
que les champs plus éloignés ou kéné, objet d'une
rotation céréales-arachide-jachère, sont fumés plus
tardivement et moins intensément. Enfin,
l'intensité du parcage varie selon l'effectif du
troupeau pour les propriétaires d'animaux ou selon
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les contrats de fumure passés entre agriculteurs
purs et agro-éleveurs. Nous avons également vu
que la divagation n'est pas aléatoire. Les ententes
sur le mode d'exploitation aux champs des résidus
par les animaux entre agro-éleveurs et agriculteurs,
qui conditionnent la répartition de quarante-sept
pour cent de la fumure, doivent être mieux appré-
hendées. De fortes inégalités de répartition de cette
fumure animale sont finalement probables. Un bi-
lan précis est en cours de réalisation en fonction de
ces différents facteurs mais il semble que les
champs permanents reçoivent une fumure suffi-
sante pour assurer le maintien de la fertilité alors
que les champs du kéné dépendent à la fois de la
mise en jachère et des troupeaux pour maintenir
leur fertilité. Le rôle des troupeaux dans le main-
tien de la fertilité des terres agricoles apparaît donc
ici clairement; ils assurent un transfert global po-
sitif, quoique inégal, de matière organique vers les
champs cultivés sur glacis à partir de prélèvements
effectués sur les parcours naturels, la rizière et les
jachères. La répartition de cctte fumure est assurée
en quantité sensiblement équivalente par le par-
cage nocturne et par les parcours, ces derniers doi-
vent donc être pris en compte pour dresser un
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bilan. Cependant, ce bilan positif peut être remis
en cause par l'extension des surfaces cultivées au
détriment des parcours, qui entraîne, si le système
est maintenu à l'identique, une demande accrue de
fertilisation animale et une demande plus impor-
tante de ressources fourragères par unité de surface
pour satisfaire les troupeaux en début et en fin de
saison sèche.
Les solutions techniques à la dynamique de ces systèmes de production
Nous avons testé, en parallèle à ces études, plu-
sieurs techniques d'amélioration du système d'ali-
mentation des troupeaux et d'accroissement indi-
rect des apports de fumure. Nous n'en donnerons
pas ici les résultats détaillés mais nous en présente-
rons les intérêts, les limites et les perspectives
d'application dans le cadre de la dynamique de ces
systèmes de production.
Des premiers essais ont consisté à évaluer la valeur
fourragère de foins constitués à partir du tapis
graminéen des jachères récentes où Andropogon
pseudapricus est l'espèce dominante.
Ces jachères ont une production de biomasse supé-
rieure à trois tonnes de matière sèche par hectare
de pailles en fin de saison des pluies. La mise en
réserve de foins constitués par fauche en vert de
ces graminées annuelles permet de combler le dé-
ficit fourrager quantitatif des troupeaux de fin de
saison sèche et de soustraire aux feux de brousse
annuels une biomasse fourragère importante. Pour
éviter les pluies tardives, gênantes pour la fenai-
son, une fauche précoce en aoUt, suivie de la fenai-
son des repousses du second cycle, permet de
mettre en réserve dans de bonnes conditions cli-
matiques environ une tonne et demi de matière sè-
che par hectare de foin de bonne qualité (65 g
Matières azotées totales par kilogramme de ma-
tière sèche). Sur l'ensemble du village, la consti-
tution d'un hectare de foin par éleveur apporterait
cent kilogrammes de matière sèche de fumure sup-
plémentaire par hectare cultivé, en plus de
l'accroissement des productions animales (lait et
croissance des jeunes). Cependant, cette pratique
se heurte à une demande de main-d'œuvre à une
période où les agro-éleveurs sont occupés aux
champs.
L'amélioration fourragère des jachères récentes ou
de moyenne durée par l'implantation (semis ou re-
piquage) de Andropogon gayanus, graminée pé-
renne autochtone, permet de disposer de deux
tonnes de matière sèche à l'hectare de fourrage
vert, entre octobre et janvier, alors que les réserves
sur pied des parcours naturels sont épuisées et leur
valeur fourragère, mauvaise; cet investissement
demande une protection totale de la parcelle amé-
liorée pendant deux saisons des pluies; il permet
de combler le déficit de début de saison sèche et de
repousser l'exploitation des résidus de récolte plus
tard dans la saison sèche. De plus, cette graminée
améliore la remontée de la fertilité des jachères.
Des études comparatives sur ce thème sont en
cours à l'Orstom dans le cadre de ce projet.
D'autres types d'amélioration des ressources four-
ragères peuvent être envisagées, comme
l'implantation de banques fourragères ligneuses
sur les jachères; les ligneux ont également des ef-
fets sur la remonté de la fertilité dont l'évaluation
est en cours.
Dans les années à venir, face à une diminution,
semble-t-il inéluctable, des surfaces occupées par
les parcours naturels et les jachères, une autre so-
lution pour améliorer la production fourragère,
maintenir le cheptel extensif et le niveau de fu-
mure, est le recours aux intrants. Il devront être à
la fois agricoles, sous forme d'engrais, et fourra-
gers pour les ruminants qui seront conservés sur le
terroir. Le recours à ces intrants ne peut
s'envisager sans un environnement économique
porteur.
Depuis deux ans, le développement d'une filière
laitière artisanale dans la zone est un exemple
réussi de stimulation des éleveurs qui montre que
ces derniers réagissent en terme de travail et
d'intrants lorsque l'opportunité économique
existe.
Cette expérience montre que les agro-éleveurs ne
sont pas limités à l'attitude de thésaurisation du
bétail qu'on leur prête trop facilement.
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CONCLUSION
L'étude des interactions entre la jachère et les
systèmes d'alimentation des bovins sur les terroirs
de Haute Casamance montre une interdépendance
étroite de ces deux éléments du système de pro-
duction. L'évolution actuelle de ces systèmes et la
comparaison avec d'autres zones où la pression
démographique est apparue plus précocement
semble indiquer qu'une régression du cheptel ex-
tensif et, conjointement, de la fertilité des terres est
inévitable si les techniques de production n'évo-
luent pas. L'éventail des techniques disponibles
permet d'envisager plusieurs scénarios qui per-
mettent de soutenir l'équilibre des systèmes et qui
devront être testés des points de vue technique et
Atelier Jachère et systèmes agraires
économique. Cela va d'un mamtlen du cheptel
extensif, qui passe par un accroissement né-
cesssaire de la production fourragère, au choix
d'un système plus intensif tourné vers des filières
commerciales attractives, qui incitent les agro-
éleveurs à investir dans des intrants. Amoins que
la voie à suivre soit celle d'une intensification
progressive qui passe par les différents stades in-
termédiaires.
Les études sur ces systèmes ne sont pas toutes
achevées et devraient permettre, par une synthèse
des différentes approches thématiques, de modéli-
ser leur fonctionnement et de tester les solutions
esquissées aujourd'hui.
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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RéSUMÉ D'AUTEUR
Le Sahel subit des risques de sécheresse et ne dispose que de sols pauvres. Pour
lutter contre la diminution de la fertilité des champs, les paysans ont recours à
deux techniques: la mise en jachère et la fumure organique (essentiellement sous
forme de restitution par le parcage). Dans la zone d'étude, coexistent des systè-
mes de cultures sur jachères, peu ou assez dégradées, et des systèmes de culture
avec fumure organique.
Du fait des dépÔts de poussières pendant la période de jachère, la surface du sol
s'enrichit en éléments fins, puis le sol devient relativement riche en matière or-
ganique. Lors d'une période de culture sans intrants, le stock en matière organi-
que diminue et les éléments fms sont sujets aux érosions éolienne et hydrique par
suite des sarclages et du défrichement. Une succession des cycles culture-jachère
renforce ces pertes. Le parcage extensif arrive à atténuer les pertes en matière
organique mais pas celles en éléments fins. L'analyse de l'horizon superficiel
(matière organique et texture) permet de distinguer quatre systèmes de culture:
sans intrants sur jachère - soit dix ans de culture et plus de quinze ans de ja-
chère, soit quatre à cinq ans de culture et trois à quatre ans de jachère; culture
permanente avec parcage - soit après plus de quinze ans de jachère, soit après
trois à quatre ans de jachère.
Les sols sahéliens favorisent le développement de croOtes superficielles lors de
la mise en culture (30 et JO %). L'apport de fumure, outre ses éléments nutritifs,
améliore la structure du sol et il se forme des agrégats plus stables qui réduisent
l'encroOtement superficiel (l1-4 %). De plus, l'application des bouses, déposées
à la surface du sol, par un effet mécanique, augmente la résistance à l'érosion
éolienne.
La mise en culture fréquente, ainsi que l'apport du fumier en faibles quantités
produisent à la longue de nettes modifications. La surface du sol devient de plus
en plus uniforme et sableuse tandis que l'hétérogénéité du terrain diminuent. Les
conséquences pour la culture du mil sont une récolte sur ['ensemble de la surface
pour des champs fumés, ce qui contraste avec l'abandon, au cours de la saison,
de surfaces considérables des champs sur jachère. Les rendements en grains sont
très comparables pour tous les systèmes de cultures (400-350 kg.ha· l ) sauf pour
les cycles courts répétés (200-150 kg.ha· l ).
Mots clés:
Mil- Fumure organique - Jachère - Éléments fins.
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SYNOPSIS
SoilfertiUty managementfor the cultivation ofmil/et in Niger
The Sahel is a drought prone area with poor soils. To control the loss of soil
fertiUty, farmers eitherfa//ow their land or apply manure. In the study area both
systems coexist, the fa//ow based systems being more or less degraded, whi/e the
amounts ofdung applied in the manure-based systems are genera//y sma//.
Dust is deposited during fa//ow and subsequently the topsoi/ is enriched with
fine elements and organic matter. During cultivation, organic stocks decrease
and wind and rain erode fine elements. Successive crop-fa//ow cye/es exacer-
bate these losses. Analysis ofthe topsoi/ (organic matter and e/ay+silt) has dis-
tinguishedfour cropping systems: without inputs, long cye/e JO yrs cult/over J5
yrs fal/ow, or short cye/e 4-5 yrs cult/3-4 yrs fa//ow; or permanent cultivation
with manure, either after a long or a shortfa//ow period
The sandy Sahelian soifs are liable to crustformation (30-10%). Dung deposits,
besides supplying nutrients, improve soil structure and reduce crust formation
(I J -4%). They also have a mechanical effect in increasing resistance to wind
erosion by trapping airborne partie/es.
Repeated cye/es of fa//ow and cultivation, as we// as regular dung deposits,
eventua//y modifY soil conditions. The soil surface becomes more uniform and
sandy. As a result a// ofthe crop area is harvested, as opposed to recent/y e/ea-
red fields or fields without manure application where part of the field is aban-
doned during the growing season because it is unproductive. Grain yields are
simi/ar across the cropping systems (400 kg ha-J) except for the mil/et cultiva-
tion without inputs and shortfa//ow periods.
Keywords:
Mil/et - Manure - Fallow - Clay + Si/t.
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Le mil (Penniselum glaucum) constitue la seule cé-
réale pluviale d'importance économique au Sahel,
région caractérisée par des sols pauvres et par la
fréquence et le caractère aléatoire des périodes de
sécheresse. Ces conditions entraînent de graves
problèmes de maintien de la productivité, d'autant
que la plupart des paysans ne disposent pas des
moyens nécessaires à l'utilisation d'engrais miné-
raux. En revanche, au Sahel, coexistent une agri-
culture pluviale extensive et un élevage semi-
nomade.
Pour lutter contre la diminution de la fertilité des
champs, les paysans ont recours à deux techniques
- la mise en jachère et l'apport en fumure organi-
que - ou bien à la combinaison des deux;
l'apport en matière organique se fait essentielle-
ment par le parcage nocturne dans les champs,.
Lorsque les surfaces sont suffisantes, les deux pra-
tiques demeurent possibles. Cependant, dans les
régions où les terres cultivables manquent, les ja-
chères sont mises en culture avant la régénération
de la fertilité des sols. Il en résulte une baisse de
rendement, une diminution de la productivité du
travail, et une dégradation du milieu.
Fonctionnement du système « Jachère»
Au cours de la jachère, les biomasses aériennes et
souterraines augmentent; puis, avec la chute des
feuilles et l'activité faunique du sol, le taux de
matière organique du sol croît avec le temps lors-
que la parcelle est laissée en repos. En zone sahé-
lienne, les vents chargés de poussière sont
fréquents. En saison sèche, les arbustes piègent des
quantités importantes de poussières qui seront res-
tituées au sol lors des premières pluies. Plus la vé-
gétation aérienne est importante, plus la jachère a
le temps de se développer, plus elle favorise les
dépÔts et donc enrichit le sol en argile et en limon
(AMBOUTA el al., 1996).
Lors de la mise en culture, non seulement l'apport
de biomasse cesse, puisque la végétation est cou-
pée, mais les dépÔts d'éléments fins cessent éga-
lement, faute d'obstacle à la surface du sol. Avec
le rallongement de la période de culture, le stock
organique diminue et les éléments fins sont sujets
à l'érosion éolienne et hydrique. L'érosion éo-
lienne est accélérée par l'émiettement du sol da au
travail de défrichement et aux sarclages. Les pertes
de matière organique et d'éléments fins se trouvent
ainsi renforcées par la succession des cycles cul-
ture-jachère, en particulier si les jachères sont
courtes.
Quoique cette théorie soit acceptée comme
probable par des chercheurs (BlELDERS el al.
1998; BUERJŒRT & HlERNAUX, 1998), elle n'est
que partiellement prouvée par des études de terrain
et des expérimentations (VALENTIN, 1995; STERK
el al. 1996; KOALA & BlELDERS, 1998). Il reste à
la démontrer pour les champs et pour les systèmes
de culture.
Fonctionnement du système « parcage»
Le système de fumure des champs par apport de la
fumure organique est relativement bien connu
(LANDAIS & LHOSTE, 1993; SCHLECHT el al.,
1995 ; POWELL el al., 1996). La fumure est prépa-
rée et appliquée sous trois formes (SANDFORD,
1989):
- stabulation des animaux dans la conces-
sion;
- stabulation nocturne à l'attache au champ;
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- parcage extensif des animaux.
Lorsque les animaux sont en stabulation dans la
concession, on obtient alors de la poudrette. Dans
cette pratique, le coat du transport au champ est
élevé (par charrette, traction animale, ou par pa-
nier, port humain). En stabulation nocturne à
l'attache au champ, la fumure produite consiste en
un apport de déjections et d'urine déposées et rné-
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langées avec du sable, là où les animaux sont atta-
chés. Cette pratique aussi, exige beaucoup de tra-
vail: couper, poser, et déplacer les piquets. Le
parcage extensif des animaux se fait après la ré-
colte. Tant qu'il persiste des résidus de culture, le
bétail reste jour et nuit dans les champs. Une fois
cette réserve épuisée, les troupeaux, qui pâturent
durant la journée dans les jachères et sur les pla-
teaux, regagnent les champs la nuit. Les bouses sè-
chent sur place et restent entières sans mélange
d'urine. La troisième forme d'application de la
fumure est de loin la plus généralisée dans la ré-
gion (Niger: POWELL & WILLIAMS, 1993 ; Dosso
el a/., 1996. Nord du Burkina Faso: QUlLFEN &
MILLEVILLE, 1983; REENBERG & FOG, 1995. Ma-
li: SCHLECHT el a/., 1995. Sénégal: DIOUF, 1990).
Les études qui déterminent la quantité de fumure
déposée annuellement dans les champs, donnent
des dépôts faibles, mais souvent très variables
(QUILFEN & MILLEVILLE, 1983; POWELL &
WILLIAMS, 1993 ; PRUDENTIO, 1993).
Cette forme de parcage extensif, de peu d'apport et
de qualité médiocre, est-elle néanmoins capable de
soutenir une production de mil? Il est prévisible
que le temps de repos accordé aux jachères va en-
core diminuer et que les terres en réserve, de qua-
lité variable, vont être mises en culture. Il semble
donc opportun de prévoir si, à long et moyen
terme, la fumure peut remplacer la jachère et assu-
rer ainsi la production sans dégrader le milieu.
MATÉRIEL ET MÉTHODES
Description du site et des pratiques culturales
Le terroir d'étude, Banizoumbou, se trouve à
soixante-cinq kilomètres à l'est de Niamey
(fig. 1); Le village a été fondé en 1840, environ, et
le terroir est de quatre-vingts kilomètres carrés. Le
village compte quatre-vingt-quatre ménages avec
une taille de ménage moyenne de dix personnes
(LoIREAU, 1998). La région est à majorité zarma ;
cette ethnie d'agriculteurs possède peu de bétail à
Banizoumbou : quatre-vingt-dix pour cent des mé-
nages possèdent moins de dix têtes, bovins (zébus)
et petits ruminants confondus. La minorité peule
- ethnie d'éleveurs nomades devenus agriculteurs
sédentaires -, qui représente dix à quinze pour
cent de la population, possède plus de dix têtes de
bétail par ménage.
Les cultures sont concentrées sur les piémonts et
les versants sableux, sur les cordons dunaires et
sur les chanfreins; les plateaux et les bas-fonds,
peu aptes à la culture, sont des zones de pâturages
(fig. 1). Quelques réserves de terres subsistent d'où
la coexistence de systèmes de culture sur jachères,
peu ou assez dégradées, et de systèmes de culture
avec fumure organique. Par opposition aux systè-
mes de culture avec jachère, les champs fumés cor-
respondent à une culture permanente car les
paysans n'ont pas l'intention de les mettre en ja-
chère. Le plus ancien champ fumé sur le terroir de
Banizoumbou avait dix-neuf ans en 1997. LOIREAU
& o'HERBÈS (1994) ont constaté que l'emprise des
cultures est passée de vingt à soixante-dix pour
cent entre 1950 et 1990.
Les techniques de semis, sarclage, démariage et ré-
colte sont identiques pour les champs cultivés avec
ou sans fumure. Sur de grandes surfaces, le mil est
semé en poquets, selon une faible densité
(moyenne de 7000 poquets à l'hectare), entre un
et trois jours après la première grosse pluie de la
saison (plus de 15 mm). Le sarclage, généralement
en deux passages, à l'aide d'une i1er l, qui travaille
à très faible profondeur, constitue le seul travail du
sol; il occupe les paysans continuellement, de
quinze à soixante-dix jours après semis.
1. - n. fém. «Outil agricole polyvalent utilisé en Afri-
que sahélienne, constitué d'une lame arrondie à
l'avant, possédant deux ailes latérales, et d'un long
manche en bois. » (DEMAY el al., 1997; vol. III,
p. 3765) ; cet instrument, adapté à cultiver des sols
sableux, est très généralisé au Sahel; il permet de
couper les mauvaises herbes et de détruire les croO-
tes superficielles.
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FIG. 1. - Carte géomorphologue d 'une zone agro-pastorale sahélienne, avec l'emplacement des champs
étudiés sur le terroir de Banizoumbou. P =plateau cuirassé, E = ensablement sur le plateau, B = bas-
fonds et dépressions. P, E et B sont des zones de pâturages. peu aptes à la culture. V = versants et pied-
monts sableux d'origine éolienne, C = cordons dunairesfues, H = chanfrein. V, Cet H sont des zones
cultivées en mil, champs eijachères. D'après NAGUMO (1992) et LoIREAU (1998).
Mesures et analyses du sol
Les champs 1,2,3,4,8, 10, II, 12, sont cultivés
en alternance avec une période de jachère. Les
observations ont débuté avec la troisième année de
culture (sauf pour le champ nO 2, observé dès la
première année de culture). Les champs 5, 6, 7, 13,
14, 15 sont fumés par parcage depuis plus de dix
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ans. Les champs 1, 4, 5 ont été suivis pendant
quatre ans; les champs 2, 3, 6, 7, 8, 9, 12, 15,
pendant deux ans; les champs 10, Il, 13, 14,
pendant une année.
Sur chaque champ, nous avons observé la pluie
journalière, l'itinéraire technique, par enquête
hebdomadaire.
Pour étudier la productivité de ces systèmes de
culture il ne suffit pas de calculer chaque fois la
moyenne d'un champ. Au cours de notre étude
nous avons eu l'impression que les hétérogéinéités
de terrain, bien plus marquées dans un champs que
dans un autre, étaient liées aux techniques cultu-
rales. Pour vérifier cette hypothèse il a fallu les
étudier à leur échelle.
Chaque champ comprend deux transects de cent
mètres. Le dispositif en transect recoupe les irré-
gularités du terrain les plus manifestes, principa-
lement liées aux mouvements d'eau. Le découpage
de chaque transect en vingt placettes dont la petite
taille (5 x 5 m) correspond à l'hétérogénéité de ter-
rain, a permis d'intégrer dans l'analyse du sol et de
la culture, les irrégularités du terrain.
Sur chaque placette, nous avons estimé la quantité
de fumure déposée et la surface encroOtée entre
cinq et quinze jours après semis. Puis, à la récolte
nous avons déterminé le rendement en grains du
mil.
Le sol a fait ('objet d'analyses chimiques et de
texture (0-20 cm) à la fin de la saison de pluie.
L'analyse annuelle du sol de chaque placette étant
trop coûteuse, nous avons procédé à un échan-
tillonnage stratifié par champ en deux étapes.
(1) Après avoir classé l'hétérogénéité du terrain a
selon cinq types, nous avons attribué un type
(strates) à chaque placette. Les cinq types étaient:
- a : surface sableuse assez uniforme;
- b : croOte d'érosion qui couvre plus de cinq
pour cent;
- c : ravine qui couvre plus de la moitié;
- d : zone d'épandage des sédiments charriés
par des crues qui couvre plus des trois quarts ;
- e: dépression avec croûte de décantation
qui couvre plus des trois quarts.
(2) Chaque strate a été échantillonnée séparément;
des échantillons composites ont été prélevés à par-
tir des placettes contigul!s appartenant à la même
strate sans toutefois dépasser quatre placettes.
Ainsi, le nombre d'échantillons à analyser par
champ est varié. Le minimum a été dix échantil-
lons où les quarante placettes appartenaient toutes
à la même strate, et le maximum a été de quatorze
échantillons où les quarante placettes apparte-
naient à trois strates différentes.
RÉSULTATS ET DISCUSSION
Matière organique et éléments fins
La figure 2 montre la relation entre le taux de ma-
tière organique et le taux d'éléments fins des cou-
ches supérieures des sols cultivés (0-20 cm).
Chaque point représente la moyenne d'un champ.
La figure 2 présente également une classification
selon différents systèmes de culture; les champs
mis en culture après une jachère longue ont un
taux d'argile plus limon supérieur à sept pour
cent; pour ceux qui sont cultivés sans intrants de-
puis trois ans (losanges), le taux est supérieur à
neuf pour cent; pour ceux qui sont cultivés depuis
plus de dix ans avec parcage (carrés), entre sept et
neuf pour cent.
Le stock de matière organique de tous ces champs
est très variable, entre 0,25 et 0,60 p. cent. Les
champs qui ont été mis en culture fréquemment,
avec des courtes périodes de jachère, ont un taux
d'éléments fins inférieur à sept pour cent; ceux
qui reçoivent de la fumure depuis plus de dix ans
(ronds) ont le taux le plus bas, entre cinq et six
pour cent, et un taux de matière organique entre
0,25 et 0,35 p. cent. Les champs à cycle court,
quatre à cinq ans de culture et trois à quatre ans de
jachère, cultivés sans intrants (triangles), ont le
taux de matière organique le plus bas, entre 0,20 et
0,25 p. cent.
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FIG. 2. - Relations entre matière organique et élémenlsjins des sols cultivés en mil selon quatre modes
de gestion sur le terroir de Banizoumbou. SD = champ de mil expérimental à Sama Dey,
dix kilomètres de Banizoumbou,
La cohérence des groupes a été calculé pour cha-
que variable du sol (Analyse de variance à un fac-
teur avec un test F de la composante de la varian-
ce). Pour la matière organique, elle ne permet pas
de différencier les quatre groupes. Pour le taux
d'argile plus limon, en revanche, la différence en-
tre les groupes est significative. Ensuite, il est pos-
sible de calculer la part de la variance qui se trouve
entre groupes (rI, coefficient de corrélation intra-
classe). Pour le taux argile plus limon, le rI était
0,30, c'est-à-dire que trente pour cent de la va-
riance se trouve entre groupes, et le reste, soixante-
dix pour cent, se trouve à l'intérieur des groupes.
Ces résultats, joints aux données d'enquête justi-
fient davantage le groupement des champs en qua-
tre types.
Les champs indiqués par des losanges (cycles de
10 ans de culture suivis de 15 ans de jachère) se
situent loin du village. Ils appartiennent aux Djer-
mas. Le sol est riche en éléments fins, accumulés
lors d'une longue période de repos et pas encore
entraînés par ('érosion. Les champs indiqués par
des carrés (plus de 15 ans de jachère et plus de
10 ans de parcage) sont des champs empruntés aux
Peuls qui ont fumé le champ avec leurs propres
animaux dès l'ouverture. Cette culture prolongée a
provoqué une perte en éléments fins lors des sar-
clages et, pour cette raison, leurs emplacements se
trouvent plus à gauche. Dans les champs repré-
sentés par des triangles (cycles de 4 à 5 ans de
culture et de 3 à 4 ans de jachère), les défriche-
ments et sarclages répétés ont appauvri la couche
supérieure en argile et en limon, Ces champs ap-
partiennent aux Djermas qui ne disposent pas, ou
de trop peu, d'animaux pour fumer leur champ.
Les champs indiqués par des ronds Uachère de 3 à
4 ans et plus de 10 ans de parcage) ont été remis en
culture plusieurs fois; devenus trop pauvres.
Matière organique et éléments fins
Le taux de matière organique et le taux d'éléments
fins constituent (a base de la fertilité d'un sol. Les
Atelier Jachère et systèmes agraires
relations les plus souvent linéaires, entre taux de
matière organique et éléments fins sont bien con-
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nues. PIERI (1989) et FELLER & BEARE (1997) ont
établi les régressions pour les sols cultivés ou non,
et avec ou sans apport de fumier. Dans ces articles,
li s'agît de sols souvent plus argileux Cl et 8 % ar-
gile + limon). Ici, cette relation concerne des sols
très sableux avec des teneurs en matière organique
nettement plus faibles (fig. 3). La ligne continue
est établie avec des données de champs cultivés
sans apport de fumure organique. Deux champs,
quoique cultivés sur jachère, ont reçu une fertilisa-
tion et sont pour cela à classer parmi les champs
fwnés. Ces champs, entourés de jachères pâturées
par les troupeaux, sont traversés et fumés par ces
derniers.
La ligne continue montre l'évolution de la couche
supérieure du sol avec ses pertes graduelles en
éléments fins et en matière organique lors des mi-
ses en culture de plus en plus fréquentes. Les sols
qui reçoivent périodiquement des apports d" fu-
mure sont situés au-dessus de ces lignes (ligne
pointillée). Ainsi, les régressions de la figure 2 re-
flètent la dégradation des sols cultivés par leur
mise en culture fréquente, par le raccourcissement
de la période de jachère et par une culture sans in·
trants.
L'apport de fumure organique, même en faibles
doses et de qualité médiocre, peut toutefois pallier
la diminution du stock de matière organique, mais
les défrichements et les sarclages répétés ne peu-
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FIG. 3.- Régressions avec tous les champs étudiés de terroir Banizoumbou.
Ligne continue, culture sans fumure. lignes pointillées, avec fumure.
Encroûtement superficiel des champs
Les sols sableux du Niger s'encrotltent facilement.
L'énergie cinétique des gouttes de pluie détruit les
agrégats, particulièrement lorsque la surface du sol
est sableuse. Ceux-ci colmatent les pores et rédui-
sent considérablement l'infiltration (CASENAVE &
VALENTlN, 1992). Entre le semis et le premier sar-
clage la présence des croûtes se revêle particuliè-
rement gênante; outre des réductions d'infiltra·
tion, elles peuvent contrarier la levée des semences
du fait de leur dureté. Les champs sont d'autant
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plus encroOtés que la surface du sol est plus riche
en éléments fins. Les risques d'encroOtement sont
maximaux là où les taux d'éléments fins de la cou-
che supérieure du sol sont proches de l'optimum
texturai pour !'encroOtement, à savoir dix pour
cent d'argile plus limon (POESEN, 1986). De plus,
le seuil d'apparition des croOtes est à environ cinq
pour cent d'argile plus limon (AMBOUTA et al.,
1996). La majorité des champs étudiés se situent
dans cette fourchette (fig. 2).
Il existe d'étroites relations entre la teneur en ma-
tière organique et la stabilité structurale des agré-
gats. Un taux élevé de matière organique, agent
hydrophobe, réduit la mouillabilité des agrégats et
diminue les risques d'éclatements lors de
l'humectation. ?IERI (1989) a montré pour des sols
très sableux, que de faibles variations de teneurs en
matière organique pouvaient entraîner une dégra-
dation ou, au contraire, une amélioration de la
structure superficielle du sol.
Les risques d'encroOtement diminuent quand la
couverture du sol peut absorber une partie de
l'énergie avec laquelle l'eau de pluie atteint la
surface du sol. Cette couverture peut comprendre
des résidus de culture, des herbes sèches, des bran-
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ches coupées ou non, des ligneux, mais également
les déjections des animaux domestiques; ces élé-
ments protègent également la surface d'un champ
par un autre mécanisme; le sable meuble à la sur-
face du sol se trouve balayé en début d'hivernage
et s'accumule là où subsistent non seulement des
obstacles végétaux mais aussi des bouses (DE
Rouw et al., 1998). Les dépôts de sables éoliens
constituent des zones très perméables.
Ainsi, l'encroOtement des champs varie selon le
mode de gestion. Entre cinq et dix jours après se-
mis le taux d'encroOtement superficiel (croOte
d'érosion plus croOte plasmique; CASENAVE &
VALENTIN 1989) s'élève à trente-deux pour cent
dans les champs cultivés après une longue jachère.
L'encroûtement descend jusqu'à douze pour cent
dans les champs parqués, malgré une forte pré-
sence d'argile et de limon. Les bouses et les déjec-
tions protègent le sol mécaniquement, en le
couvrant, mais aussi en améliorant sa structure.
Les champs qui ont subi plusieurs cycles rappro-
chés de jachère et de culture, se sont appauvris en
éléments fins; ces pertes sont surtout responsables
d'un taux d'encroOtement moindre (10 %). Avec le
parcage, le taux d'encroOtement va descendre en-
core plus, jusqu'à quatre pour cent en moyenne.
Hétérogénéité du terrain
L'hétérogénéité du terrain est une caractéristique
des champs de mil ; elle conduit à un peuplement
très variable dont l'impact sur le rendement est
important (DE Rouw & WINKEL, 1998); elle se
rencontre essentiellement dans les champs cultivés
sur jachère (tabl. 1) ; dans les champs cultivés sans
intrants après une jachère longue, la surface sa-
bleuse n'occupe que la moitié du terrain semé et la
partie touchée par des croûtes d'érosion, ravines,
zone d'épandage et croOtes de décantation, est très
importante; bien que l'ensemble soit nettoyé et
semé, une partie seulement, soixante-quinze pour
cent de la surface, sera sarclée et récoltée ensuite.
Ravines, zone d'épandage et croOtes de décanta-
tion disparaissent avec la pratique du parcage et
seul dix pour environ cent de la surface semée se
révèle improductive. Des champs à cycles courts
jachère-culture, cultivés sans intrants, présentent
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toujours une variété des états de surface, mais leur
part dans l'ensemble diminue (16 %). Une grande
partie du champ, presque la moitié, est abandonnée
au cours de la saison. Si de tels champs reçoivent
du fumier, l'ensemble de la surface devient sa-
bleux puis, toute la superficie est sarclée et récol-
tée.
On remarque que les rendements moyens des
champs fumés avec culture permanente et des
champs cultivés sur jachère se trouvent sensible-
ment au même niveau, environ quatre cents kilo-
grammes de grain par hectare, sauf pour les
champs sur jachère courte (150 kg.ha'i). En revan-
che, la variation de rendement, exprimé par le
coefficient de variance, varie beaucoup plus pour
les champs sur jachère que pour des champs fumés
par parcage. Avec le parcage, le rendement devient
plus sOr.
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TABLEAU 1
Répartition des différents types de surface par système de culture.
Rendement moyen de l'ensemble de la surface ensemée, de la surface sarclée et récoltée,
et partie utile du champ, par système de culture.




Culture JO ans, 48
jachère> 15 ans
Jachère 3-5 ans, 100
parcage
Culture 4-5 ans, 84
jachère 3-5 ans
RAVINES ÉPANDAGE CRoûTE DE ENSEMBLE SURFACE CV * UTILE
(> 50 %) (> 75 %) DÉCANTATION CHAMP SARCLÉE
(> 75 %) ET RÉCOLTÉE
10 4 6 314 395 42 75
3 3 0 123 169 39 53
0 0 0 339 396 27 90









** En kilogramme par hectare (kg.ha").
CONCLUSION
Au Niger, comme dans tout le Sahel, ce sont les
sols sableux qui sont essentiellement cultivés. La
matière organique et les éléments fins sont, dans
les systèmes de culture à faible intrants, les clés de
la fertilité. Au cours de la période de jachère, la
biomasse fournie par la végétation avec J'activité
faunique du sol, augmente la matière organique
tout en améliorant sa structure. Simultanément, la
surface du sol reçoit des poussières atmosphéri-
ques et s'enrichit ainsi en éléments fins.
La mise en culture, à travers les pratiques cultura-
les, déstructure la surface du sol et le stock de ma-
tière organique baisse. La diminution de teneurs en
matière organique de la couche supérieure du sol
affaiblit la stabilité des agrégats, de sorte que, sous
les pluies violentes, la surface du sol s'encronte fa-
cilement. En plus d'un fort encrontement, rigoles,
ravines et zone d'épandage occupent une grande
partie du champ.
Les systèmes de culture fondés sur la mise en ja-
chère restent productif (400 kg.ha'l), bien que le
mil soit cultivé sans intrants et que seulement trois
quarts de la surface semée contribuent effective-
ment au rendement. Avec le rallongement des pé-
riodes de culture, le stock en matière organique
baisse et les éléments fins, argile et limon, sont
entraînés par l'érosion éolienne et hydrique. Après
plusieurs cycles culture-jachère avec des périodes
de jachère courtes, le stock de matière organique
diminue encore ainsi que les éléments fins. On a
constaté que la surface du champ devient plus ho-
mogène et moins encrontée. Il en résulte des sols
extrêmement sableux, où la culture de mil ne pro-
duit que cent cinquante kilogrammes de grain par
hectare.
Au lieu d'une culture sans intrants, où l'agriculteur
est obligé de mettre le champ en jachère, la prati-
que culturale adoptée par les paysans consiste à
fumer sous la forme d'un parcage nocturne des
animaux. Dès lors, une période de culture au-delà
de dix-sept ans est possible avec des rendements
d'environ quatre cents kilogrammes de grain à
l'hectare. Les faibles quantités appliquées ne per-
mettent pas toutefois une très sensible augmenta-
tion de la matière organique.
La fumure, outre l'effet bénéfique des éléments
nutritifs apportés, améliore la structure du sol par
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un appoint de matière organique. Il se forme des
agrégats plus stables qui réduisent l'encroOtement
superficiel. De plus, l'application des bouses, dé-
posées à la surface du sol, par un effet mécanique,
augmente la résistance à l'érosion éolienne et favo-
rise le piégeage de sables éoliens.
Nous avons constaté une perte en éléments fins ir-
réversible et une perte en matière organique réver-
sible; le processus de dégradation est ralenti ou
Atelier Jachère et systèmes agraires
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stoppé par l'apport de fumure, si médiocre et en si
faible quantité soit-il. Cette transformation de la
couche supérieure du sol a des effets pour la cul-
ture de mil: d'abord une meilleure infiltration;
toute la surface semée est utilisée pour la récolte;
les variations inter-annuelles s'estompent; les ni-
veaux de rendement restent semblables, sauf pour
les champs à cycle courts et rapprochés, cultivés
sans intrants.
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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RÉSUMÉ D'AUTEUR
Des espèces, essentiellement herbacées, sont utilisées par les paysans pour défi-
nir un itinéraire technique à appliquer aux parcelles en culture. L'abandon et la
remise en culture d'une parcelle dépendraient donc de la germination de certai-
nes plantes qui, pour le paysan, marquent des seuils dans l'évolution progressive
ou régressive des terres. En effet, pour le paysan de la zone soudanienne, la
« fertilité» d'une terre n'apparaît pas comme un vague concept, mais comme
une réalité physique traduite par l'aspect du sol ou par sa production, mais sur-
tout par la présence d'une espèce végétale ou d'un groupe d'espèces végétales.
Des enquêtes auprès des paysans de la zone soudanienne du Burkina Faso révè-
lent que la gestion du cycle culture-jachère repose sur la végétation à laquelle est
accordée une valeur indicatrice. L'alternance culture-jachère n'est donc pas sys-
tématisée par le respect d'une durée fixe de culture ou d'abandon; elle est plutôt
dictée par la vitesse d'apparition de ces espèces.
Mots clés:
Zone soudanienne - Bio-indicateurs paysans - Fertilité - Évolution.
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SYNOPSIS
The Farmer 's use ofbio-indicators to denote soil fertility Crop/fallow manage-
ment in the Soudanese area ofBurkino Faso
ln Burkina Faso, the authors recorded some herbaceous species whose esta-
blishment during the cu/tivation period or the post-cultivation period allows the
farmer to identifY the soil evolution and ils ferti/ity. The herbaceous species
which are mentioned by farmers as being indicative ofa graduai soil evolution
and which are characteristic of the levels ofevolution in the different plant se-
ries are mainly perennial or annual andropogons: Eragrostis tremula, A gaya-
nus; A ascinodis. These species - which follow one another over time - would
reveal the soil dynamics, the variations of its characteristics in space and time;
which lead to a determined biogeochemical soil evolution.
Key words:
Sudanese Zone - Soi! FertiUty - Soi! Evolution -
Farmer bioindicators.
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INTRODUCTION
En agriculture traditionnelle, comme le soulige
ALEXANDRE (1989), l'abandon des champs est ra-
rement lié à la baisse de fertilité chimique du sol;
il résulte le plus souvent du développement des
mauvaises herbes devenues de plus en plus diffi-
ciles à éliminer. À l'inverse, l'apparition de certai-
nes espèces, leur distribution et leur évolution,
permettra au paysan d'apprécier j'évolution du sol,
l'amélioration de ses qualités trophiques (SOME &
ALEXANDRE, 1997). Les herbes, qualifiées de
« mauvaises », apparaissent au paysan comme les
symptômes d'un affaiblissement de la fertilité po-
tentielle du sol en culture. La gestion du cycle
culture-jachère repose essentiellement, en dehors
de toute considérations socio-économiques (autres
rôles ou fonctions de la jachère), sur la perception
de la fertilité des sols par les paysans. Pour le pay-
san de la zone soudanienne, la fertilité d'une terre
n'apparait pas comme un vague concept·, mais
comme une réalité physique traduite par la pré-
sence d'une espèce végétale, par l'aspect du sol ou
par sa production. La perception de la fertilité des
sols par les cultivateurs africains...
s'appréhende à travers les rapports qu'ils
ont avec cette terre qui apparaît comme
une mère nourricière, un don du ciel, si-
non comme une divinité
RIzT (1991)
La terre a une valeur sacrée; c'est pourquoi, le
paysan sollicite sa générosité par des rituels, la
maintient et l'entretient par son travail.
Dans l'échelle sociale des valeurs paysannes, la
fertilité n'apparaH pas comme une valeur signifi-
cative (R.JZT, 1991). Cela expliquerait peut-être la
difficulté de donner une traduction littérale du mot
fertilité dans la plupart des langues africaines. En
effet, la connaissance et la reconnaissance paysan-
nes des qualités d'un sol se traduisent par les no-
tions de « bonne» ou « mauvaise» terre ou celle
de terre « possédant de la pourriture» (la pourri-
ture étant la matière organique en cours
d'humification).
La lecture que le paysan fait de la fertilité se fonde
sur une connaissance longuement acquise de la
Atelier Jachère et systèmes agraires
valeur indicatrice de la végétation. Cette valeur in-
dicatrice repose sur des principes reconnus égaIe-
ment en écologie. En effet,
la composition floristique de la végétation
spontanée est le résultat d'une combinai-
son précise de facteurs écologiques .. ceux-
ci fournissent par rapport à la présence
d'une espèce en un lieu donné une valeur
informative qui peut ne pas être d'une pré-
cision constante pour toutes les espèces
BALENT & FILY (1991)
C'est cette valeur informative de la végétation qui
permet au paysan de mettre en culture une terre ou
d'abandonner une parcelle en culture.
1. - Le mot fertilité, d'usage courant, véhicule en fait
un concept qui se prête difficilement à une définition
précise. L'école agronomique française (SE-
BILLOTTE, 1991) tentera d'être plus précise,
s'écartant ainsi des synonymies vagues (richesse
chimique, fécondité de la terre...) communément
admises. Elle appliquera cette notion de fertilité « au
niveau le plus général, c'est-à-dire celui du milieu
rural considéré comme un système dont les produc-
tions résultent des interactions entre ses trois cons-
tituants fondamentaux: le milieu humain, le milieu
naturel (climat, sol, plantes, animaux) et le milieu
technique ou mode de gestion des espaces ruraux»
(PIER!, 1989).
L'idée de fertilité appartiendrait plus au domaine des
représentations sociales qu'à celui des concepts
scientifiques (SEBILLOTTE, 1991). Aussi, BOIFF1N &
SEBlLLOTTE (1982), contesteront l'intèrêt même du
terme fertilitè - « notion floue et peu opérante» -
et lui préféreront celle d'aptitude culturale d'un mi-
lieu et non plus seulement d'un terrain (RE-
BOUL, 1989). Eu égard à cette difficultè de trouver un
critère synthétique d'appréciation de la fertilitè,
REBOUL (1989) propose aJors de nommer « fertilité
agronomique », l'ensemble des fonctions de produc-
tion relatif à un sol dans un milieu agronomique
donné.
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Ces travaux se sont déroulés dans une zone de cli-
mat de type sud-soudanien à pluviométrie annuelle
moyenne de neuf cent millimètres. Les sols, ferru-
gineux tropicaux lessivés, sont constitués d'un ho-
rizon superficiel peu épais (environ 40 cm et
souvent moins), sablo-limoneux, devenant pro-
gressivement argileux avec la profondeur.
Les enquêtes et nos observations personnelles se
sont déroulées pendant deux saisons dans le terroir
de Sobaka et sur des parcelles qui n'avaient reçu
aucune forme de fertilisation. La population a dé-
veloppé une agriculture qui a accordé une place de
choix à la jachère comme technique de restauration
de la fertilité du sol (Sm.Œ, 1992). Par la suite,
nous avons élargi notre domaine d'investigation à
d'autres villages de la zone en vue de compléter
nos informations et d'établir des comparaisons. Au
cours de ces deux saisons, nous avons séjourné
auprès des paysans. Nos enquêtes se sont dérou-
lées à travers les champs, car il nous apparaissait
important de replacer l'agriculteur dans une situa-
tion familière pour espérer obtenir de lui des ré-
ponses fiables à nos questions. Il nous a donc été
possible de vérifier par nous-mêmes certaines as-
sertions avancées par les paysans au cours de nos
discussions.
RÉSULTATS
La communauté rurale de Sobaka a introduit de-
puis longtemps, dans sa pratique culturale, le sys-
tème culture-jachère. Dans ce terroir, la jachère a
toujours été incluse dans l'organisation et la
structuration de l'espace agricole. Ainsi est née
une terminologie afférente à la jachère et à ses va-
riantes. Le mot pouwèga en langue more signifie
étymologiquement « champ inutilisable ». Ce
terme véhicule une notion d'utilisation, voire
même d'utilité potentielle. En milieu paysan, J'uti·
lité d'un terrain s'appréhende à travers ses poten-
tialités agricoles. On peut donc penser que ce
terme sous-entend une notion de perte de fertilité
et donc d'abandon. En effet, les paysans regrou-
pent sous ce vocable tout terrain qui ne porte plus
de récoltes après en avoir produit pendant une ou
plusieurs années. Le terme pou//cuilgo est employé
pour désigner une vieille parcelle qui porte encore
ou non des cultures.
Un certain nombre d'espèces sont considérées par
les paysans comme indicatrices d'une baisse de la
fertilité et vont de fait amener le paysan à décider
de mettre la parcelle cultivée en jachère. Il s'agit
principalement de Eragroslis /remula et, dans une
moindre mesure, de Digi/aria horizon/alis, Se/aria
pallide-fusca, Dactyloc/enium aegyp/ium, Cyno-
don dactylon ; dans les zones plus humides, [po-
mea eriocarpa. Certaines espèces sont liées à une
forte fumure organique (fèces et pissats animaux,
ordures ménagères en décomposition) telles
Acan/hospermum hispidum et Brachiaria la/a. À
l'inverse, trois stades de reconstitution sont recon-
nus par les paysans. Le premier est marqué par
l'apparition de Andropogon pseudapricus et de
Borreria s/achydea (vers 0 à 3 ans), le second, qui
marque une possibilité de remise en culture, est ca-
ractérisé par la présence de Andropogon gayanus
(6 ans). Enfin le retour à une fertilité complète est
assimilé avec la présence de Andropogon ascino-
dis (plus de 20 ans).
DISCUSSION
Du suivi de l'évolution régressive des sols à la décision de mise en jachère
Les observations partent d'un cortège floristique
initial - la végétation au moment du défriche-
ment - caractérisé par des espèces herbacées en
équilibre avec les feux et (ou) avec les autres élé·
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ments végétaux (ligneux et sous-ligneux).
L'ouverture du champ et les pratiques culturales
qui y sont appliquées favorisent certes la mise en
place et la sélection des espèces.
Les espèces que nous avons observées sont essen-
tiellement des herbacées annuelles thérophytes :
- uniculmaires : axe unique ou axes très peu
nombreux, ramification basale nulle ou très ré-
duite, pas de plateau de tallage, occupation au
sol ponctuelle;
- gazonnants: plante prostrée, rampante, plus
ou moins gazonnante, plus ou moins abon-
damment ramifiée; pas de plateau de tallage,
touffe diffuse non serrée; axes souvent tra-
çants à nœuds radicants, fréquemment stolo-
nifères; axes aériens dressés plus ou moins
nombreux assurant une occupation au sol lâ-
che, peu dense (DESCOlNGS, 1976).
Ces types biomorphologiques se caractérisent par
un chevelu racinaire peu dense qui occupe essen-
tiellement les premiers horizons du profil cultural.
Les perturbations répétées, effectuées par les outils
de travail, rendent difficile l'installation et la per-
sistance d'espèces pérennes à enracinement plus
profond. La vitesse d'apparition de ces espèces est
la suivante:
- 0-3 ans: Digilaria horizonlatis, Selaria
pallide-fusca (moré : basoure) ;
- 3-5 ans : Dacry/octenium aegyplium (more:
guanaguan), Cynodon dacry/on (more: li-
limlèga) ;
- plus de six ans : Eragroslis Iremu/a (more:
saaga) ; elle serait l'herbe indicatrice par ex-
cellence de la baisse de la fertilité d'un sol.
Antoine SOMÉ, Daniel-Yves ALEXANDRE & Victor HIEN
Le suivi de ces espèces, qui du reste ne sont pas les
seules adventices de cultures, pennet aux paysans
d'estimer le temps de culture qui reste sur la même
parcelle. Eragroslis Iremu/a, herbe indicatrice par
excellence de la baisse de la fertilité d'un sol, co-
lonise progressivement la parcelle en culture et
l'envahit totalement au bout de quelques années.
Le paysan commence souvent de nouveaux défri-
chements après la mise en place de Eragroslis Ire-
mu/a.
L'enherbement provoqué par les différentes espè-
ces, indique certes au paysan un affaiblissement de
la qualité de sa parcelle; sa conviction est renfor-
cée si elles entraînent un « seuil de nuisibilité bio-
logique 1» et si les plantes cultivées présentent un
aspect chétif; cela pourrait être le cas pour Dac-
ry/oclenium aegyplium qui a un système végétatif
très dense et pour Cynodon dacry/on (moré: li-
/imlèga), espèce vivace à rhizome, très résistante
au sarclage et qui bouture facilement; cependant,
on peut noter que, paradoxalement, la biomor-
phologie de Eragroslis Iremu/a ne semble pas pré-
disposée à imposer aux plantes cultivées une
compétition et une nuisibilité.
1. - Le «seuil de nuisibilité biologique» correspond à la
densité de mauvaise herbes à partir de laquelle une
perte de rendement est statistiquement décelable
(CAUSSANEL, 1989 in LE BOURGEOIS, 1993).
Du suivi de l'évolution progressive des sols à la décision de remise en culture
L'enherbement dense consécutif à J'installation de
Eragroslis tremu/a et la baisse sensible de rende-
ment qui en résulte (selon le paysan) obligent le
paysan à abandonner son champ pour une jachère
régénératrice.
Au cours de la jachère, l'apparition de certaines
espèces, leur distribution et leur évolution per-
mettent au paysan d'apprécier l'évolution du sol,
Atelier Jachère et systèmes agraires
l'amélioration de sa qualité. Le paysan surveille la
reconstitution de la fertilité potentielle de la par-
celle. La succession des différentes espèces sur le
champ marque des seuils dans la reconstitution de
cette fertilité potentielle.
La mise en place de Andropogon gayanus peut in-
citer le cultivateur à remettre sa terre en culture,
s'il le désire, mais cette étape ne signifie pas une
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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reconstitution complète de la fertilité du sol. À une
époque récente où la grande disponibilité des ter-
res a favorisé une agriculture consommatrice
d'espace avec des jachères de longue durée, il lui
était loisible d'attendre l'occupation de l'espace
par A. ascinodis vers vingt à vingt-cinq ans, sinon
trente ans. Cette période voit l'apparition, au ni-
veau de la parcelle, de plantules d'espèces ligneu-
ses et une transformation progressive de la couleur
des horizons de surface qui deviennent plus ou
moins noirâtres. La remise en culture de la parcelle
a lieu quand celle-ci possède de la « pourriture ».
Cet acte est nommé tjè pita (moré) ; ce qui signifie
étymologiquement « enlever les andropogonées » ;
cette expression, liée à un niveau de fertilité mar-
qué par la présence de Andropogon gayanus ou de
Andropogon ascinodis, est différente de deux au-
tres termes utilisés également: pèsongo (more)
pour « défricher» et viou pour «dessoucher ».
La germination et l'installation de ces espèces,
d'abord dictées par des facteurs naturels d'ordre
écologique, restent souvent...
(...] soumises aux effets combinés des dif-
férents éléments du système de culture que
sont l'âge de la parcelle, la rotation et les
différentes étapes des itinéraires techni-
ques employés.
LE BOURGEOIS (1993).
Les parcelles «en repos» n'enregistrent aucune
activité du paysan qui tendent à contribuer à
l'effort « d'auto-reconstitution» ou « d'auto-
reconstruction» de la jachère; elles supportent au
contraire, en plus du passage quasi annuel des
feux, des activités de pâturage, souvent accompa-
gné d'un fort tassement de la surface, de prélève-
ment de paille et de récoltes diverses de plantes
(bois, médicaments, etc.) pour des usages variés
(SOME, 1996). La jachère est donc exploitée et sa
végétation suivra une certaine dynamique qui reste
soumise à l'emprise humaine. Tous ces facteurs
contribuent à sélectionner les espèces ou groupes
d'espèces qui nous ont été signalés et que nous
avons observés.
L'histoire culturale induit également des différen-
ces de stocks organiques et minéraux. En effet,
entre un champ de village, qui reçoit régulièrement
un épandage de fèces d'animaux, et les champs de
brousse, dont les stocks organique et minéral sui-
vent un cycle interne sans apport extérieur, il
existe certainement différents niveaux de fertilité
au moment de l'abandon. Dans les champs situés à
proximité des villages, cela se traduit par l'appari-
tion d'espèces très fortement liées à la présence de
matières organiques: Acanthospermum hispidum
et Brachiaria lata (SOME, 1994).
CONCLUSION
L'utilisation de ces bio-indicateurs permet au pay-
san d'appliquer un certain itinéraire technique à sa
parcelle. Pour nous, l'utilisation des indices tradi-
tionnels de fertilité pennet de caractériser objecti-
vement les parcelles et de caler mesures et expé-
rimentations.
La valeur informative de la végétation prend ici
une précision et une cohérence; elle a guidé nos
recherches pour tenter de répondre aux questions
suivantes: la présence de ces espèces qui se suc-
cèdent dans le temps est-elle liée à la transforma-
tion des états de surface, à la modification de la
structure profonde des sols et de leur teneur en
matière organique ou induit-elle plutôt une cer-
taine évolution chimique ou microbiologique des
sols? Une telle approche revient donc à tester
('appréciation traditionnelle par des mesures scien-
tifiques.
Amélioration el geslion de lajachère en Afrique de 1'00esi
160 Antoine SOMÉ, Daniel-Yves ALEXANDRE & Victor HIEN
RÉFÉRENCES
ALEXANDRE (D.-Y.), 1989. -Dynamique de la
végétation naturelle en forêt dense de
Côte-d'Ivoire, Paris, Orstom, 101 p. (coll.
Études et thèses).
BALENT (G.) & M. FILY, 1991. - « Dynamique de
la végétation selon les pratiques des agri-
culteurs: une modélisation à partir des
données recueillies dans la vallée des Py-
rénées centrales », Études et recherches
sur les systèmes de production et le déve-
loppement, nO 23, Paris, Inra, 48 p.
BOIFFlN (1.) & M. SEBILLOTTE, 1982. - « Fertilité,
aptitudes culturales: Signification actuelle
pour l'agronomie », Bull. Tech. Inform.,
pp. 349-350,370-372.
CAUSSANEL (J.-P.), 1989. - « Nuisibilité et seuil
de nuisibilité des mauvaises herbes dans
une culture annuelle: relation de concur-
rence bispécifique », Agronomie, 9:
pp. 219-240.
DESCOlNGS (13. M.), 1976. - Approche des for-
mations herbeuses tropicales par la
structure de la végétation, th. doc., Vniv.
des sciences et techniques du Languedoc
(V.S.T.L.), Montpellier, 221 p.
LE BOURGEOIS (T.), 1993. -- Les mauvaises her-
bes dans la rotation cotonnière au Nord-
Cameroun (Afrique) : Amplitude d'habitat,
phénologie, th. doc., Vniv. des sciences et
techniques du Languedoc (V.S.T.L.),
Montpellier-Il, 204 p.
REBOUL (C.), 1989. - Monsieur le capital et Ma-
dame la terre: Fertilité agronomique et
fertilité économique, Paris, Inra, 253 p.
RJTZ (1.) 1991.-«Discours sur la fertilité», in
SEBILLOTTE (1991) : pp. 59-132.
SEBILLOTTE (M.), 1991. - « Fertilité et système de
production: Essai de problématique géné-
rale », in SEBILLOTTE (1991) : pp. 13-58.
SEBILLOTTE (M., éd.), 1991. - Fertilité et système
de production, Paris, Inra.
SOME (N. A), 1992. - Conception et pratique de
la jachère dans le terroir de Sobaka (Bur-
kina Faso), mém. D.E.A., univ. Paris-VI,
labo. de bot. trop., 44 p.
SOME (N. A), 1994. - « Rôle de la jachère dans
l'amélioration de la fertilité des sols en
zone soudanienne: dynamique de la végé-
tation et évolution des caractères pédologi-
ques : Résultats préliminaires », in
Systèmes agraires et agriculture durable
en zone sub-sahélienne, Stockholm, Fis:
pp. 219·235.
SOME (N. A), 1996. - Les systèmes écologiques
post-culturaux de la zone soudanienne
(Burkina Faso) : Structure spatio-
temporelle des communautés végétales et
évolution des caractères pédologiques, th.
doct. univ. Paris-VI, 212 p. + annexes.
SOME (N. A), et D.-Y. ALEXANDRE, 1997.-
Savoir paysan et lecture des indices de
fertilité des sols en zone soudanienne in
TERSIGUEL & BECKER (1997): pp. 159-
165.
GESTION DES RESSOURCES LIGNEUSES
DANS LES JACHÈRES DE L'OUEST NIGÉRIEN
Pierre MONTAGNE * & MATO HOUSSEINI **
'" Centre de coopération internationale en recherche agronomique pour le développement (Cirad)-forêt,
B.P. 1054, Niamey (Niger).
"'''' Projet énergie Il, B.P. 12860, Niamey (Niger).
162 Pierre MONTAGNE & MATO HOUSSErNl
RÉSUMÉ D'AUTEUR
Cet article présente les résultats de travaux réalisés au Niger par Je projet Énergie II (vo-
let offre, P.E.IJ.) qui, de 1989 à 1997, a nùs en place une organisation d'exploitation du
bois-énergie destinée à l'approvisiolUlement des centres wiJains, notamment par
l'introduction d'une nouvelle fiscalité sur le transport et sur la vente du bois, et par
l'appui à la création de structures villageoises et de commercialisation du bois: les mar-
chés ruraux. Le bois commercialisé par ces structures provient essentiellement des pla-
teaux à combrétacées ou des jachères. Des travaux récents ont porté sur la cOlUlaissance
de la dynamique des formations forestières (brousses tigrées) et permettent d'envisager
des conditions durables d'exploitation de ces fonnations. En revanche, les possibilités de
production en bois des jachères sont moins connues. Les travaux menés par l'équipe du
P.E.I.I. dans dix villages nigériens, dans le cadre du projet « Recherche sur
l'amélioration et la gestion des jachères en Afrique de l'Ouest» ont été axés plus parti-
culièrement vers (i) la connaissance du potentiel ligneux de lajachère, (ij) les conditions
agro-socio-économiques de son utilisation, (iij) les possibilités de développement agro-
forestier, (iv) la formation des agriculteurs dans le cadre de la conduite du défrichement
sélectif Trois âges de jachères ont été considérés: de deux à cinq ans ou jachères cour-
tes, de six à huit ans ou jachères moyelUles et de vingt à trente ans ou jachères longues.
Le stock de biomasse est fonction de l'âge de la jachère, ainsi le bois exploitable au dia-
mètre supérieur à deux centimètres, passe de sept cents à neuf cents kilogrammes par
hectare pour les jachères courtes et moyennes à quatre tonnes à l'hectare pour les jachè-
res longues. Une analyse agro-économique a été menée pour comprendre l'historique et
le fonctionnement des jachères et leur place dans les systèmes agraires.
Mots clés:
Bois de feu - Système agraire - Jachère.
SYNOPSIS
Management ofligneous resources in thefallow ofwestern Niger
This article presents the result ofwork carried out in Niger by Project énergy 1/ which,
from 1989 to 1997, have put up an organisation ofexploitation ofthe wood-energyfor
supplying the urban centres. ln particular the introduction of a new taxation on the
transport and the sale ofwood at the rural markets. The wood marketed by these struc-
tures comes primarily from the «plateau with combrétacées or from forest (striped
bush) and makes it possible to consider durable conditions ofutilisation ofthese forests.
On the other hand, the possibilities ofwoodproduction on fallow are known. The work
undertaken by PF7T team 1/ in ten villages ofNiger, within the framework ofthe Pro-
ject « lmprovement and Management offallow in West Africa» were centred more par-
ticularly towards (lj the knowledge ofthe woocry potenlial offallow, M the agro-socio-
economic conditions ofits use, (iiO the possibilities ofdevelopment in agro-forestery and
(iv) the training ofthe farmers for conducting the selective clearing. Three ages offal-
low were considered: from 2 to 5 years or short fallow, from 6 to 8 years or average
fallow andfrom 20 to 30 years or longfallow. The stock ofbiomass is afùnction ofthe
age offallow, thus exploitable wood with a diameter higher than 2 cm, passesfrom 700
to 900 kglha for the short and average fallow to 4 000 kg/ha for the long fallow. An
agro-economic analysis was carried out ta understand the history andthefùnctioning of
thefallow andtheir place in the agrarian systems.
Keywords:
Fue/wood - Agrarian System - Fallow.
Atelier Jachère et systèmes agraires Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
« Gestion des ressources ligneuses dans les jachères de l'Ouest nigérien»
INTRODUCTION
163
Les formations arbustives à combrétacées, brous-
ses tigrées (AMBOUTA, 1984) sur les plateaux ou
jachères plus ou moins anciennes sur les glacis,
couvrent une majeure partie de l'ouest du Niger.
Sources de ravitaillement en bois-énergie des po-
pulations rurales et urbaines, réserves de zones de
cultures, les surfaces occupées par ces jachères se
réduisent de plus en plus; dans beaucoup de ré-
gions, leur disparition entraîne une dégradation des
sols cultivés par non-reconstitution de leur fertilité.
Le projet Énergie II (volet offre), de 1989 à 1997,
a mis en place une organisation d'exploitation du
bois-énergie, destinée à l'approvisionnement des
centres urbains, notamment par l'introduction
d'une nouvelle fiscalité sur le transport et sur la
vente du bois, et par l'appui à la création de struc-
tures villageoises et de commercialisation du bois:
les marchés ruraux. Le bois commercialisé par ces
structures provient essentiellement des plateaux à
combrétacées ou des jachères; les plus récents tra-
vaux de recherche en matière de connaissance de
la dynamique des formations forestières contrac-
tées montrent des résultats significatifs (ICHAüU &
D'HERBÈS, 1997) et permettent d'envisager des
conditions durables d'exploitation de ces forma-
tions ; en revanche, les possibilités de production
en bois des jachères sont moins connues.
Les travaux menés par l'équipe du P.E.U. dans le
cadre du « projet jachère» permettent d'aborder de
façon concrète ces problèmes et d'envisager des
solutions de gestion à long terme des peuplements
arborés et arbustifs de territoires à vocation avant
tout agricole.
Dans le cadre du contrat de sous-traitance avec le
projet « Recherche sur l'amélioration et la gestion
des jachères en Afrique de l'Ouest », le P.E.I.I. a
donc mis en place un programme de recherche-
développement pour étudier les conditions de pro-
duction de bois des terroirs agricoles et notamment
des jachères, dans différents contextes écologi-
ques. Les efforts ont donc été dirigés plus particu-
lièrement vers (i) la connaissance du potentiel
ligneux de la jachère, (ii) les conditions agro-
socio-économiques de son utilisation, (iii) les pos-
sibilités de développement agro-forestier et (iv) la
formation des agriculteurs dans le cadre de la con-
duite du défrichement sélectif.
Les travaux ont commencé en mai 1996. Les der-
nières études sont prévues pour le premier semes-
tre 1999.
Il s'agissait de procéder au défrichement sélectif de
ligneux dans des parcelles en jachère depuis une
ou plusieurs années, au moment de leur mise en
culture par les agriculteurs. Il s'agissait aussi de
réintroduire des espèces arborées et arbustives dis-
parues, ou en voie de disparition, pour reconstituer
un parc arboré et arbustif indispensable au main-
tien de la fertilité des sols et de la capacité de pro-
duction de biomasse pour le bois de feu, de service
ou d'œuvre et, enfin, de produits non ligneux.
MÉTHODOLOGIE
Les sites d'étude se répartissent entre le canton de
Simiri à soixante klilomètres au nord de Niamey
(zone sahélienne) où deux villages ont été choisis,
les cantons de Say et Kouré respectivement à cin-
quante kilomètres au sud-est et à l'est de Niamey
(zones sahélo-soudanienne) et enfin le canton de
Torodi à soixante-dix kilomètres au sud-ouest de
Niamey (zone soudano-sahélienne).
Vingt-cinq champs en jachère ont donc été choisis
dans dix villages pour procéder à la mise en place
des blocs expérimentaux en 1996 et 1997. Ceux-ci
sont constitués de placettes d'une surface de trois
mille mètres carrés (SO m x 60 ml, scindées en
Amélioration et gestion de la jachère en Afrique de l'Ouest
164
trois parcelles élémentaires de mille mètres carrés
(50 m x 20 m) où trois traitements sont appliqués:
- placette PO: inventaire des ligneux puis
défrichement à blanc-étoc;
- placette Pl: inventaire des ligneux puis
défrichement sélectif avec conservation de
cinq tiges de ligneux recensés, soit une densité
de cinquante tiges à l'hectare;
- placette P2 : identique à Pl et plantation de
vingt-sept plants d'espèces locales, soit une
densité de trois cent vingt pieds à l'hectare.
Pour améliorer la caractérisation comparée des
différents sites, des relevés phyto-écologiques et
pédologiques ont également été faits.
Enfin, une enquête agro-économique a permis de
finaliser la caractérisation des jachères et de situer
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leur importance dans le contexte général de fonc-
tionnement des systèmes agraires de l'Ouest nigé-
rien. d'enquêtes, d'une part individuelles:
informations relatives à l'exploitant (âge, ethnie),
au champ (année d'acquisition, modalités d'appro-
priation) et au cycle jachère-culture; d'autre part
enquêtes villageoises pour un aperçu général sur
les systèmes agraires.
Les résultats du défrichement sélectif et des plan-
tations ne seront connus qu'à long terme.
Nous donnerons seulement ici les résultats de
J'inventaire des ligneux des jachères avant leur
défrichement ainsi que les résultats de l'enquête
agro-économique situant les jachères dans les sys-
tèmes agraires.
RÉSULTATS
Le tableau 1 (p. 165) synthétise les données relati-
ves à chacune des zones d'intervention sur les
plans démographiques, pluviométriques mais aussi
sur le plan du fonctionnement des systèmes agrai-
res (SDAN, 1991).
Âge, surface et accès des jachères
L'enquête individuelle montre que vingt et un des
vingt-cinq champs sont des jachères de courte du-
rée (moins de 5 ans). Deux seulement ont une du-
rée moyenne et deux autres une durée longue
(supérieure à 15 ans). Leur répartition a été assez
uniforme entre les champs de plateaux (6) dont
quatre de texture argilo-sableuse (kolladé en peul),
de haut glacis (4), argilo-sableux à sableux, de bas-
glacis (5) et de bas-fonds (7), plutôt argileux.
La surface moyenne (mesurée au Topofil et à la
boussole) des champs est de 5,79 ha (0 = 5,20). Le
plus grand a une surface de vingt hectares et le
plus petit de moins d'un demi-hectare.
Ces champs sont faciles d'accès (80 % des culti-
vateurs le signale) et se situent à des distances du
centre du village inférieures à deux kilomètres.
Structure et densité du peuplement de ligneux des jachères
Le tableau Il (p. 166) synthétise les données re-
cueillies lors des inventaires fait avant défriche-
ment dans les six villages concernés par
l'opération en 1996 (ACHARD et al., 1996). Deux
jachères sur les vingt-cinq étudiées se démarquent
par l'importance de leur population ligneuse, il
Atelier Jachère et systèmes agraires
s'agit de la jachère du plateau de Mossipaga (ar-
rondissement de Say, canton de Torodi), âgée
d'une trentaine d'années (4079 individus à l'hec-
tare), et de celle de Kouré (arrondissement de
KoUo, canton de Kouré), âgée de six ans et située
dans un bas-fonds (3 J52 individus à l'hectare).
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Zone en voie de désaccumulation où les systèmes C3J3
de production n'assurent plus le reproduction de la
fertilité des sols et la subsistance des familles. On
assiste à la vente du cheptel et à l'abandon des ter-
res les plus dégradées. Les revenus de la vente du
bois servent à l'achat de vivres. L'exode vers des
zones plus privilégiées (arrondissement de Say no-
tamment) est important.
On note enfin une occupation quasi totale des terres
cultivables et une diminution forte de la durée des
jachères soit de 5 à 7 ans de culture pour 3 à 5 ans
de jachère. On constate des «friches forcées» où,
dans le cadre de stratégie anti-risques, les agricul-
teurs emblavent de grandes surfaces pour ne culti-
ver que les parties effectivement arrosées.
340 474 343








Zone à occupation humaine croissante du fait des C3J4
mouvements migratoires du Zarmaganda. Zone tra- à C5J5
ditionnelle de transhumance de saison sèche avec
une augmentation sensible du cheptel de petits ru-
minants et une diminution du nombre de bovins.
Importance des ressources forestières mais mena-
cées du fait des défriches agricoles. Les temps de
jachères sont en diminution constante et parfois in-
existants si l'importance des phénomènes migratoi-
res entraînent de forts besoins en terres. Ces
contraintes entraînent des différences de perfor-
mances entre les différents systèmes de production
notamment entre ceux qui assurent le maintien de
la fertilité des terres par transfert du saltus vers
l'ager et celles qui ne peuvent compter que sur les







Zone où le système agro-pastoral assure encore la C5J5 670 627 520
reproduction de la fertilité des sols, t'autosuffisance à C5J10
alimentaire et permet une certaine accumulation par
augmentation du cheptel bovin. Les ressources fo-
restières et pastorales sont importantes mais mena-
cées par l'exploitation commerciale du bois. La
croissance démographique entraîne une augmenta-
tion des défriches.
On peut estimer, comparativement aux autres zo-
nes, que les temps de jachères, on pourrait dire de
friches, restent encore suffisants: mais pour com-
bien de temps encore?
14 à 13° Kollo
Boboye
Stabilité :




Zone fortement peuplée dans la partie Dallol (Kou- C2J4
ré) avec des conflits fonciers qui entraîne une ten- à CI OJ5
dance à la colonisation des terres du Fakara. Les
ressources forestières participent à l'amélioration
des conditions de vie des populations.
Les jachères sont inexistantes dans la partie Dalioi
mais en forte diminution dans la partie Fakara.
490 596 498
• C : culture ; J : jachère; le chiffre qui suit immédiatement la lettre initiale indique le nombre d'années.
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TABLEAU II
Récapitulatif de la réserve en bois des jachères
Inventaire des champs en jachère, densité *
Défrichement, poids de biomasse (diamètre inférieur à 2 cm) **
Poids de bois exploitable (diamètre supérieur à 2 cm) ...
Stère par hectare
• Nombre de pieds à l'hectare.
•• Tonne à l'hectare.
••• Kilogramme à l'hectare
JACHÈRES
COURTES



















En 1996, sur quatorze champs étudiés, la densité
moyenne était de sept cent quatre-vingt-quatre
pieds à l'hectare (cr = 441).
Sur l'ensemble des jachères, le nombre moyen des
tiges par pied, de diamètre supérieur à un centimè-
tre, est relativement faible. Il s'élève à 3,3 tiges par
individu (cr = 1,4) et il varie peu en fonction de
l'âge de la jachère, soit 3,7 tiges par pied pour les
jachères courtes et 3,6 pour les jachères longues.
La jachère de plus de trente ans, de Mossipaga par
exemple, ne compte que des individus âgés mais
ne compte que 1,3 tiges par pied. Cela peut
s'expliquer du fait que ces dernières constituent
d'importants lieux de prélèvement du bois de ser-
vice et, dans une moindre mesure, du bois-énergie
acheminé sur les marchés ruraux.
Dans ces jachères, Guiera senega/ensis est
l'espèce dominante puisqu'elle représente quatre-
vingt-dix pour cent des espèces présentes. Cette
essence disparaît dans les zones de bas-fonds au
profit de Pi/iosligma relicu/ala (cas du village de
Diayel notamment).
Les diamètres des tiges des ligneux présents dans
les jachères est faible: quatre-vingt-onze pour cent
ont un diamètre compris entre un et quatre centi-
mètres (cr = 10.9). Ce paramètre varie peu entre les
différents champs. En revanche, on enregistre une
variabilité importante à l'intérieur de la classe un à
deux centimètres de diamètre (63 % des tiges, cr =
26) et de la classe deux à quatre centimètres (28 %
des tiges, cr = 18.4).
Espèces ligneuses des jachères
Sur différents transects, trente-sept espèces ligneu-
ses appartenant à quinze familles ont été invento-
riées. Les trois familles Combrétacées, Mimosa-
cées, Cesalpinacées regroupent quatre-vingts pour
cent des espèces.
Les résultats par zone d'intervention montrent que
pour les villages de Gatawani et de Sadeyze Kwara
(arrondissement de Ouallam), on rencontre seize
espèces différentes, il y en a douze dans les villa-
ges du canton de Say, vingt-sept dans celui de To-
rodi et dix-neuf à Kollo.
Le nombre moyen d'espèces recensées par transect
est faible: 4,5 à Torodi, 4 à Ouallam, 2, Il à Kollo
Atelier Jachère et systèmes agraires
et 1,33 à Say. Il n'existe manifestement pas de re-
lation entre l'âge de la jachère et la diversité en es-
pèces, cependant les jachères des bas-fonds portent
un nombre d'espèces plus important et plus diver-
sifié que celles des plateaux et glacis.
On relève par exemple sur les bas-fonds et petits
bas-fonds de nombreuses essences caractéristiques
des sols humides et bien drainés, comme Hyphae-
ne Ihebaica, Khaya senega/ensis, Vilel/aria para-
doxa. Plusieurs Acacias sont représentés sur les
sols limoneux argileux tels que Acacia ni/olica,
Acacia seya/, Acacia senegal et Acacia pennela.
Les jachères des plateaux bénéficient également
d'une diversité spécifique et, en plus des combré-
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taeées, on rencontre Pi/iostigma reticulatum,
Boscia senegalensis, Balanites aegyptiaca.
Dans ces jachères, quatre espèces de Combrétaceés
se retrouvent de façon quasi systématique dans
chaque transect : il s'agit de Guiera senegalensis,
Combretum micrantum, Combretum nigricans et
Combretum glutinosum.
Historique et fonctionnement actuel des jachères
Des enquêtes ont été réalisées auprès de vingt-trois
des vingt-cinq exploitants agricoles où des champs
«jachères» ont été implantés. Ce travail avait pour
objectif principal de situer les jachères étudiées de
façon précise dans les contextes plus larges du
village mais aussi de l'exploitation agricole.
HISTORIQUE
Les champs jachères sont d'acquisition assez an-
cienne (en moyenne pour les 4 zones, leur date
d'acquisition est de près de 15 ans) mais il faut
noter une grande différence entre des villages Bo·
boye (10 ans) et la zone de Ouallam (35 ans).
Nous avons essayé de situer le nombre d'années de
mise en culture des vingt-trois champs concernés
par l'étude par période de dix ans à partir des an-
nées cinqiuante. Il apparaît des fluctuations des
temps de mise en culture de ces champs, dont on
peut penser que les raisons ne sont pas forcément
identiques. Ainsi, au cours de la période 1950-
1970, les temps de mise en culture augmentent
avec la population mais la fertilité des champs
permet des durées de mises en culture de six à sept
ans (Say, Torodi, Boboye). À partir des années
soixante-dix, on constate une diminution (Say,
Ouallam et Boboye) ou une stabilisation (Torodi)
des durées de mise en culture consécutive à la di-
minution de la fertilité des sols. À partir des an-
nées quatre-vingt-dix, on constate, dans la zone de
Boboye, une tendance à l'augmentation des temps
de mise en culture, peut-être due aux problèmes de
disponibilité en terres de cette zone.
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ËVOLUTION QUALITATIVE DES CHAMPS
La sécheresse climatique, qui sévit au Niger depuis
quelques décennies, a fait baisser les rendements
agricoles. Le temps de jachère a été réduit pour
compenser le manque à gagner.
Plus de la moitié des agriculteurs estiment la qua-
lité de leur champ, moyenne. Plus de soixante-
quinze pour cent d'entre eux pensent qu'elle a si-
gnificativement évolué (en moins bien) depuis
cinquante ans du fait surtout de la baisse de pro-
duction céréalière. Pour quatre agriculteurs,
l'évolution de l'état de surface du champ est éga-
Iement marquante. La plupart d'entre eux pensent
qu'une alternance jachère-culture peut contribuer à
l'amélioration de la qualité du sol, notamment par
l'augmentation du taux de matière organique et par
l'apparition d'espèces herbacées et de ligneux.
PRATIQUES CULTURALES
Le mil est la culture principale lors de la remise en
culture du champ jachère: quarante-sept pour cent
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des champs sont ensemencés en mil hâtif et vingt-
trois pour cent en mil tardif. Près de vingt et un
pour cent sont cultivés en sorgho. Quarante-deux
pour cent des agriculteurs utilisent l'oseille de
Guinée, notamment pour marquer les limites des
champs. On trouve également de l'arachide à Mos-
sipaga et à Kouré ; du gombo à Babangata.
MODES D'UTILISATION
La plupart des cultivateurs confirment utiliser le
champ en jachère comme source de bois de feu
(56 %), de bois de service (52 %) et de bois
d'œuvre (39 %). Le bois est coupé vivant dans une
proportion qui va de soixante pour cent pour le
bois de feu à quatre-vingt-douze pour cent pour le
bois de service. Les essences utilisées pour le feu
sont Guira senegalensis (40 %) et Combretum mi-
cranthum (25 %).
Le champ est également utilisé comme lieu de pâ-
turage toute l'année (zone de Boboye) ou à certai-
nes périodes de l'année (saison sèche froide pour
la zone de Say), selon les disponibilités en terres
sylvo-pastorales.
Quatre des six villages étudiés possèdent des
champs de hameaux. À Diayel et à Mossipaga, ces
champs sont bien plus nombreux que ceux du vil-
lage, puisque pendant l'hivernage seules quelques
familles restent au village. À Babangata et à Kou-
ré, ils représentent environ dix pour cent du terroir
agricole.
MODES DE GESTION
Les temps de jachères sont courts: en moyenne,
les jachères sont âgées de trois ans à Foumbia, à
Bango et à Babangata ; de cinq ans à Diayel et à
Mossipaga. Ces temps de jachère varient avec la
toposéquence : sur plateau, les jachères durent en
moyenne cinq ans; sur glacis, deux à trois ans,
sauf à Bango et à Mossipaga, où elles sont de
moyenne durée (6-8 ans), à cause des croOtes dures
(formées par érosion hydrique, surpâturage et
épuisement des sols) qui ralentissent la reconstitu-
tion des sols.
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Dans un même village, on peut trouver des temps
de mise en jachère très différents selon la position
des champs sur la toposéquence. Ainsi, les jachè-
res de bas-fonds et de petit bas-fonds sont rares,
car, selon les agriculteurs, ces terres sont suffi-
samment fertiles pour produire en continu sans
qu'il y ait une baisse de rendement justifiant leur
« mise au repos ».
Cette durée s'est considérablement réduite en
quelques décennies. À Sango, par exemple, elle est
passée de dix ans « du temps des ancêtres» à trois
ans aujourd'hui. Deux causes sont invoquées: dé-
mographie galopante et sécheresse climatique.
Les décisions de remises en cultures sont motivées
par des besoins en terres (il y a augmentation du
nombre de personnes à charge; 30 % des répon-
ses) et à la baisse de fertilité des autres champs
(45 % des réponses).
En ce qui concerne la proportion des jachères dans
les terroirs agricoles, les résultats d'enquêtes nous
renseignent seulement sur trois villages: à Foum-
bia et à Bango, les jachères représentent le quart de
la surface agricole villageoise; à Diayel, où la
pression démographique est moins forte, elles oc-
cupent un tiers des superficies cultivées.
Il est rare qu'un champ soit en jachère dans son
intégralité; les villageois gardent en général une
partie de leurs champs en jachère et ils pratiquent
une rotation. La taille des jachères varie entre un et
deux hectares, avec une moyenne de quatre hecta-
res à Diayel.
CONDUITES DES DÉFRICHEMENTS
Les techniques de défrichement utilisées par les
agriculteurs sont (à 91 %) celles préconisées par
les différents projets de développement qui opèrent
dans la zone Sdan (P.E.II, P.R.S.SA, Pasp) soit
coupe d'une partie des arbres ou arbustes, en lais-
sant de vingt à quarante pour cent: Guiera sene-
galensis, Combretum micranthum et Combretum
nigricans.
Pour cinq paysans sur vingt-trois, il y a dessou-
chage des champs au moment de la remise en cul-
ture et pour six, il y a brOlis.
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Lors de la remise en culture des jachères, les villa-
geois ont coutume de défricher les essences les
plus nombreuses en pourcentage: Guiera senega-
lensis et Combretum micranthum, de manière gé-
nérale, avec, en plus, Piliostigma reticulatum sur
Diayel et sur Mossipaga.
Traditionnellement, les villageois épargnent les
gros arbres utiles pour l'alimentation des hommes
et du bétail (fruits, fourrage) et pour la pharmaco-
pée. Ces arbres forment aussi des zones ombragées
sous lesquelles les paysans trouvent refuge pen-
dant les travaux des champs; ils constituent égale-
ment des repères balistiques (limites de champs).
Les essences généralement épargnées sont: Acacia
nilotica (neb), A. seyal (mimosa épineux) et A. al-
bida (gao), Balanites aegyptiaca (dattier du dé-
sert), Scferocarya birrea (prunier). À Diayel et à
Mossipaga, où la diversité spécifique est plus
grande (villages les plus méridionaux de la zone
d'étude, qui bénéficient d'un climat soudanien), on
conserve aussi Parkia biglobosa (néré), Khaya se-
negalensis (caYlcedrat), Butyrospermum parkii (ka-
rité) et Ficus sp.. Les villageois de Sango
épargnent également Combretum m'gricans, C.
glutinosum et Piliostigma reticulatum, qui sont ra-
res dans la région. Les Combretum spp. sont en
voie de disparition.
Avant l'arrivée du projet Jachère PEII-VO, les
villageois de Foumbia pratiquaient déjà les défri-
chements sélectifs sur Guiera senegalensis, de
manière occasionnelle: les forestiers leur ont ré-
cemment conseillé de garder un arbre tous les
quinze mètres dans les champs remis en culture.
MAINTIEN DE LA FERTILITÉ
Pour ce qui est du maintien de la fertilité, tous les
paysans (à deux exceptions près) précisent vouloir
maintenir la fertilité de leur champ. Pour la majo-
rité d'entre eux, l'alternance jachère-culture, avec
la fumure animale reste le meilleur moyen de
maintenir ou de restaurer celte fertilité; seulement
trente pour cent d'entre eux, cependant, ont passé
un contrat de fumure avec un éleveur (autochtone
ou non). L'unique possibilité de fumure est donc
de posséder un troupeau, ce qui n'est pas possible
pour tous.
Les résidus de défriche sont le plus souvent brCllés
sur Je champ (34 %), mais il faut noter que qua-
rante pour cent des réponses indiquent un épan-
dage-enfouissement et seize pour cent, une
utilisation pour le bois de feu.
Les travaux de plantation proposés dans le cadre
du projet jachère ont été perçus comme « moyens»
à « bons» pour soixante-cinq pour cent des répon-
ses, mais « mauvais» dans trente pour cent des ré-
ponses; la clé de la réussite reste la disponibilité
en eau (pluviométrie; 46 % des réponses).
L'importance de la clôture est remarquée par sept
paysans sur vingt et un.
MODALITÉS D'ACQUISITION
DE NOUVELLES TERRES DE CULTURE
À Foumbia et à Bango, il est difficile d'acquérir de
nouvelles terres, car les zones cultivables sont déjà
toutes occupées. L'acquisition se fait donc sur
mode de prêt ou d'héritage.
Diayel et Mossipaga possèdent encore des réserves
en terrains cultivables, mais éloignés du village
(champs de hameaux). Ils sont attribués aux immi-
grants qui viennent ici chercher des terres. Bien
que la démographie augmente (immigration asso-
ciée à une forte natalité), la population demeure
suffisamment peu nombreuse pour que ne se po-
sent pas de problèmes de saturation du terroir agri-
cole. Les immigrants sont donc bien acceptés.
À Babangata et à Kouré, le problème des terres ne
se pose pas non plus; cependant, là aussi la démo-
graphie augmente (polygamie, immigration, forte
natalité).
En fait, il semble que les villageois recourent fré-
quemment aux défrichements en forêt pour agran-
dir leur terroir agricole après concertation avec la
structure locale de gestion et l'accord des services
d'arrondissement de l'environnement.
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CONCLUSION
Pierre MONTAGNE & MATO HOUSSEINI
L'opération de recherche-développement initiée
par le projet Énergie-II touche à sa fin. Sur le plan
des résultats quantitatifs, inventaires des champs
jachères cibles et relevés floristiques de terroirs,
les résultats montrent une pauvreté floristique de la
strate ligneuse des jachères du nord au sud, mais
un stock de biomasse non négligeable même sur
les jachères courtes, avec une production annuelle
assez élevée de six cent trente-sept kilogrammes de
bois vert par hectare (cr = 623).
Par ailleurs, on note une grande variabilité inter-
jachère des paramètres mesurés. Le plus souvent,
la variabilité ainsi observée n'est pas liée à la
géomorphologie ou à l'âge des jachères, mais au
mode de système cultural et d'appropriation des
terres.
Dans le contexte actuel de diminution des surfaces
boisées, les jachères constituent une source im-
portante de bois soit pour des usages locaux, soit
aussi, à plus long tenne, à destination du centre
urbain de Niamey.
En conséquence, des efforts devront être consentis
pour améliorer la gestion de ces jachères, soit par
la planification régionale de l'exploitation du bois-
énergie, soit par l'organisation des coupes dans le
cadre des marchés ruraux, ce qui implique
l'intégration des terres occupées par les jachères
dans les processus de gestion des terroirs sylvo-
pastoraux.
L'expérience en cours est riche à plus d'un titre
puis qu'elle pennettra aux futurs projets chargés de
développer la stratégie énergie domestique au Ni-
ger, d'organiser la production de bois de façon
plus intégrée au fonctionnement des systèmes
agraires de leurs régions d'intervention.
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RÉSUMÉ D'AUTEUR
Les nouveaux textes de la législation forestière malienne vont dans le sens d'une
meilleure reconnaissance des producteurs dans la filière bois-énergie. Le système
des taxes instauré favorise une redistribution des revenus liés à l'exploitation du
bois vers le producteur pour un aménagement des formations végétales exploi-
tées. À Gouani, village situé à quatre-vingts kilomètres au sud-est de Bamako,
quatre mille sept cent quarante-cinq tonnes de bois sont ainsi vendus chaque an-
née dont quatre-vingts pour cent sous forme de charbon. Les revenus dont béné-
ficient les exploitations agricoles s'élèvent à dix-huit millions de francs
(Communauté financière africaine: C.F.A.). Sachant que les femmes représen-
tent soixante-dix pour cent des individus qui participent à ce commerce, la place
des différents noyaux sociaux élémentaires au sein de J'unité de production agri-
cole se trouve redéfmie. L'accès à cette nouvelle source de revenu modifie le
système de production de l'unité de production agricole. Le rôle de la jachère se
trouve revalorisé puisque le commerce du bois-énergie issu des jachères repré-
sente un volume égal à soixante-dix pour cent du bois de feu auto-consommé sur
le village. Le bois des jachères peut donc être utilisé comme source d'énergie et
comme source de revenus. C'est pourquoi des études complémentaires doivent
être menées pour mieux connaître la productivité de ces formations.
Mots clés:
Bois de feu - Charbon de bois - Systèmes de production -
Revenu - Déforestation.
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SYNOPSIS
Fuel wood revenues in local Malienfarms, the vil/age ofGouani. Mali
Recent development in Malian forest law gives better recognition to producers
irrvolved in the woodfuel industry in particular when it comes to the associated
tax system: producers now receive their fair share ofthe revenues generated by
woodfuel activities, provided they continue to invest inforest management. For
instance, in Gouani. a vil/age located 80 km south east ofBamako. 4745 tons of
wood turned into charcoal are sold every year. generating 18 M CFA Francs in
revenue for the local farmers. Because this business is primarily managed by
females (70% typically), this new activity also has a tremendous social impact.
It also shifts the overall production management within thefarms. In partieular,
it stresses the importance offallow lands, since the quantity ofwood coming out
offallow land equals 70% ofthe overall wood consumption of the vil/age. As a
result, wood growing on fallow lands constitutes a valuable energy source
which makes it worthwhile irrvestigatingfurther.
Keywords:
Fuelwood - Charcoal- Farming Systems - Money - Deforestation.
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Le bois représente quatre-vingt-onze pour cent de
la consommation énergétique des ménages au Ma-
li. Si l'utilisation de combustible de substitution
(gaz, kérosène) progresse à Bamako, le bois de feu
et le charbon de bois restent toujours majoritaires,
même pour les ménages urbains (RIBOT, 1995;
TOURE el al., 1995-a; TOURE el al., 1995-b). Un
marché du « bois-énergie» existe donc pour les
producteurs ruraux qui coupent les peuplements
ligneux des formations végétales naturelles et des
jachères de leur terroir afin d'approvisionner les
centres urbains en bois (Sow, 1987; EsMAP,
1992 ; BAZILE, 1997). Actuellement, la filière bois-
énergie se structure avec la définition de nouveaux
acteurs, suite à J'évolution des textes forestiers en
1995-1996 (D.N.R.F.F.H., 1995-a; D.N.R.F.F.H.,
1995-b).
À ce stade, il est intéressant de réfléchir à la place
que vont donner les agriculteurs maliens à cette fi-
lière, et comment les revenus générés par la com-
mercialisation du bois vont modifier leurs
systèmes de production et participer à
l'aménagement de leurs terroirs.
Cadre de travail
Le village de Gouani, situé à quatre-vingts kilo-
mètres au sud-est de Bamako, a servi de cadre à
cette étude. Les formations végétales sont repré-
sentées principalement par la savane arbustive à
Combrétacées et la savane arbort:e à /soberfinia
doka. Elles totalisent une surface de six mille cinq
cents hectares qui, sous une pluviométrie de mille
millimètres, permettent un accroissement annuel
exploitable de l'ordre de trois mille neuf cents
mètres cubes (productivité de 0,6 mJ.ha-l.an- ',
SYLLA, 1997). La population est de mille deux cent
dix-huit habitants et cultive une surface de huit
cent soixante-quinze hectares auxquels s'ajoutent
trois cent quarante-six hectares de jachères, en
1997.
MATÉRIEL ET MÉTHODES
Les enquêtes sur le trafic
LE SUIVI DU MARCHÉ DE TVÉLÉ
Les sorties de bois de feu et de charbon de bois
sont concentrées les jours du marché de Tyélé, si-
tué à moins de cinq kilomètres du village de
Gouani. Beaucoup de commerçants viennent de
Bamako pour acheter le bois-énergie 1 et le reven-.
dre dans la capitale. Nous avons donc mis en place
un dispositif d'enquêtes pour évaluer le bois ex-
porté du village. Les villageois commencent à
amener leurs charrettes de charbon dès le diman-
che soir afin d'être les premiers sur l'aire de vente
Atelier Jachère et systèmes agraires
le lundi matin. L'enquête consiste à recenser le
trafic c'est-à-dire à comptabiliser les personnes qui
viennent vendre du bois-énergie au marché en no-
tant:
- le type de véhicule (piéton, vélo, charrette,
voiture, camion, semi-n:morque, tracteur) ;
- le hameau d'habitation du vendeur;
- le lieu de prélèvement (brousse, champ, ja-
chère) ;
-le type de produit transporté (charbon en
vrac, charbon en sac, bois de feu) ;
- la quantité transportée.
Niamey, JO septembre-2 octobre t998
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L'enquêteur doit bien connaître les villageois pour
n'avoir à leur demander ni leur nom ni celui de
leur hameau. Les villageois sont très méfiants car
ils craignent les amendes délivrées par les agents
des Eaux et Forêts. Yacouba Tranre, permanent du
Projet jachère sur le village, a donc été formé à
cette méthode d'enquête avant de poursuivre seul.
L'enquête est menée chaque semaine, du dimanche
soir, dix-sept heures, jusqu'au lundi, jour du mar-
ché, à quatorze heures, quand les camions des
commerçants repartent chargés. La répétition de
cette enquête tout au long de l'année est nécessaire
pour comprendre l'évolution du commerce en
fonction des pointes de travaux agricoles, des be-
soins d'argent immédiats, de l'accessibilité aux es-
pèces et aux espaces. Cette enquête, mise en place
fin octobre 1996, se poursuit encore actuellement.
Ce dispositif assez lourd s'est révélé indispensable
pour recueillir des informations fiables sur les
quantités effectivement commercialisées par les
paysans afin de les comparer ensuite à nos données
d'enquêtes directes auprès des unités de produc-
tion agricole. Les jours où l'enquête n'a pas pu
être menée, nous avons retenu la moyenne entre la
semaine qui précédait et celle qui suivait le mar-
ché.
LES SONDAGES SUR LES PISTES DE GOUANI
Des camions et des tracteurs viennent directement
au village pour s'approvisionner en bois de feu et
en charbon de bois. Nous avons donc réalisé une
carte de l'ensemble des pistes du village, puis nous
avons déterminé leur praticabilité selon le type de
véhicule et la saison. Ensuite, nous avons réalisé
des sondages réguliers sur les pistes, qui permet-
tent de sortir du terroir, en posant la question sui-
vante: « la semaine passée, quels sont les
véhicules qui sont venus chercher du bois de feu
ou du charbon de bois sur le hameau? ».
DONNÉES DE CALIBRAGE
POUR L'ENQUËTE TRAFIC
Les calculs de volume des véhicules qui partICI-
pent au commerce de bois-énergie s'est faite diffé-
remment selon le produit transporté; pour le bois
de feu, nous avons utilisé les données du rapport
de BERTRAND & CISSE (1985) qui correspond à
l'étude des filières d'approvisionnement en pro-
duits forestiers des villes du Mali. Ces données
sont anciennes mais il n'en existe pas d'autres
pour l'instant.
Pour le charbon de bois, nos observations sur le
marché de Tyélé et nos discussions avec les com-
merçants nous ont permis d'établir un nombre
moyen de sacs de charbon transportés selon le type
de véhicule. Nous avons ensuite pesé des sacs à
différentes périodes de l'année pour calculer le
poids moyen d'un sac de charbon.
1. - Le bois-énergie correspond à l'ensemble des com-
bustibles ligneux: le bois de feu et le charbon de
bois.
Les enquêtes sociales
LE RECENSEMENT DE L'ENSEMBLE
DES UNITÉS DE PRODUCTION AGRICOLE
Le système de production est le lieu de conver-
gence où s'exprime l'effet conjoint des contraintes
écologiques, de la pression démographique et de
l'organisation sociale. C'est donc le lieu privilégié
de l'analyse des différentes stratégies agricoles
dans le processus productif, notamment l'acquisi-
tion de revenus monétaires tels ceux liés à la vente
de bois-énergie. Selon CAMBREZY et al. (1984) :
le rapprochement des données sociologi-
ques et écologiques débouche sur la prise
en considération d'une entité qui en est la
résultante. à savoir le système de produc-
tion.
L'exploitation agricole (ou unité de production
agricole) constitue la cellule de production plus ou
moins autonome dans l'organisation sociale.
Amilioration et gestion de la jachère en Afrique de l'Ouest
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Le premier élément à connaître est la composition
de la cellule familiale 1 qui correspond à
l'exploitation agricole africaine (unité de produc-
tion agricole) et son découpage en cellules domes-
tiques 1. Les unités familiales peuvent comprendre
un ou plusieurs ménages, ce qui rend complexe
l'approche de l'unité de production agricole. De
plus, même si l'organisation sociale est à base fa-
miliale dans l'unité de production agricole, l'unité
économique reste le ménage et l'unité budgétaire
reste sous la responsabilité du chef de ménage. Sa-
chant que les champs communs sont cultivés par
l'ensemble de la famille (différents ménages), on
touche toute la complexité d'un découpage de
l'unité de production agrico le pour en extraire les
unités économiques. Le MINISTÈRE DE LA
COOPÉRATION (1993) décrit l'unité de production
agricole en terme de « dépendances plurifonction-
nelles» ; si le chef d'unité de production agricole
exerce son autorité directe sur certaines activités,
les autres membres de l'unité exercent la leur sur
d'autres activités. Pour faire face à cette com-
plexité et à cette interpénétration des facteurs, la
théorie des systèmes semble être l'instrument logi-
que pour mener une recherche appliqué à un es-
pace organisé et fonctionnel tel que l'unité de
production agricole. L'analyse systémique, à
l'opposé de l'approche sectorielle, permet
d'étudier le milieu dans l'optique que:
les hommes réagissent non pas à des as-
pects du milieu pris successivement et sé-
parément, procédure artificielle d'analyse,
mais à des espaces globalement qualifiés.
CAMBREZY et al. (1984)
La première étape a consisté à recenser et à décrire
les unités de production agricole du village de
Gouani à partir des cinq entrées que préconise
JOUVE & TALLEe (1994) quand ils décrivent le
système de production:
C'est un ensemble structuré de moyens de
production (force de travail, terre, équi-
pement.. .) combinés entre eux pour assurer
une production végétale et/ou animale, en
vue de salis/aire les objectifs du responsa-
ble de production.
Le système de production des unités de production
agricole de Gouani a été décrit à partir des quatre
entrées suivantes:
Atelier Jachère et systèmes agraires
Didier BAZILE
- La terre (superficie totale, types de cultures,
possession de jachères) ;
- le travail (nombre de bras valides par clas-
ses d'âge et par sexes) ;
-l'équipement (type, année d'achat, bon état,
remplacement ou achat prévu) ;
-les animaux (espèces, âges ou types, nom-
bre) ;
-le bois-énergie (autoconsommation, com-
mercialisation).
Nous avons ensuite réalisé une analyse factorielle
des correspondances pour classer les unités de
production agricole recensées par types de systè-
mes de production. Quatre grands types ont été
retenus avec des sous-ensembles. Les paramètres
les plus discriminants ont été des variables de
structures (nombre d'hectares cultivés par unités-
résident J, équipement) et des variables fonction-
nelles liées aux revenus de l'exploitation (élevage,
coton, bois-énergie).
L'ANALYSE DES BUDGETS DES EXPLOI-
TATIONS PAR L'APPROCHE GLOBALE
DE L'EXPLOITATION AGRICOLE
Lcs enquêtes ont été réalisées selon l'approche
globale de "exploitation agricole (A.G.E.A.) défi-
nie par BONNEVIALE et al. (1989). Nous avons en-
suite adapté cette méthode à la réalité de
fonctionnement des exploitations maliennes. Vingt
et une unités de production agricole ont ainsi été
décrites avec cette méthode d'enquête.
1. - On parle encore d'unité de production familiale, de
grande famille ou aussi de famille étendue ou élar-
gie.
2. - Ce sont les unités de production individuelles qui
correspondent aux ménages.
3. - L'unité-résident correspond à une pondération du
nombre de personnes que compte la famille à partir
de ses besoins réels. Ainsi, "unité-résident de base
ayant pour valeur 1 correspond à un adulte actif
(SauLI & SERPANTIÉ, 1996 : p. 74).
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Nous ne présentons ici qu'une partie de la mé-
thode avec l'étude de deux sous-systèmes du sys-
tème de production: le système de décision et le
système d'information et de communication.
Le système de décision (ou de gestion) :
(...] est un sous-système du système de
production dont la fonction est de générer
les décisions qui vont orienter et assurer le
pilotage du système de production en
fonction des finalités et des objectifs de
pilotage
BONNEVIALE et al. (1989)
L'étude du système de décision aborde les logi-
ques développées dans le noyau social élémentaire
(homme/femme; ménages, grande famille) et les
logiques de pratiques qui en découlent.
Le système d'information et de communication:
(... ] est le moyen de contrôler les processus
productifs et leur combinaisons au sein du
système de production en assurant le cou-
plage entre le système de décision et le
système de production
BONNEVIALE et al., (1989)
L'étude du système d'information et de communi-
cation détermine les liens établis par l'unité de
production agricole avec l'environnement exté-
rieur, notamment par l'analyse des revenus et les
modes de commercialisation, l'autoconsommation
et la place de la monétarisation dans les échanges.
LES ENQUËTES DE VENTE
DE BOIS-ÉNERGIE
AU SEIN DES UNITÉS
DE PRODUCTION AGRICOLE
Les données d'enquêtes sur le « trafic bois-
énergie» (à Tyélé et sur les pistes) ont été con-
frontées à des enquêtes directes auprès des unités
de production agricole qui vendent du bois-
énergie.
Quarante et une unités de production agricole ont
été enquêtées (parmi les 51 U.PA de Gouani qui
ont déclaré vendre du bois-énergie, soit environ
quatre sur cinq).
Chaque personne de l'unité de production agricole
qui participait à ce commerce a été interrogée indi-
viduellement. L'extrapolation aux cinquante et une
unités de production agricole a été faite par une
simple règle de trois à partir des quarante et une
enquêtes.
Les sorties de bois-énergie retenues en dernier lieu
pour le village de Gouani correspondent à la
moyenne des données sur le trafic et des données
d'enquêtes directes auprès des unités de produc-
tion agricole.
L'ENQUËTE SUR L'UTILISATION
DES REVENUS DU BOIS-ÉNERGIE
Nous avons classé les unités de production agri-
cole en quatre groupes selon ('importance des re-
venus annuels directement liés à la vente de bois-
énergie:
- pas de revenus;
- inférieurs à deux cent cinquante mille
francs (C.FA 1) ;
- de deux cent cinquante mille à neuf cent
mille francs;
- plus de neuf cent mille francs.
Parmi les unités de production agricole qui dispo-
saient de revenus « bois-énergie », vingt-neuf
femmes et neuf hommes ont été questionnés afin
de connaître l'utilisation de ces revenus.
L'échantillon est représentatif de la dispersion des
unités de production agricole selon le montant des
revenus « bois-énergie ».
1. - Dorénavant, chaque fois qu'un prix sera mentionné
en francs, il sera entendu qu'il s'agit de francs de la
Communauté financière africaine (C.F.A.). Depuis
la dévaluation de 1994, un franc C.F.A. équivaut à
un « centime» français; il faut donc cent francs
C.F.A. pour obtenir un franc (FRF).
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RÉSULTATS
Le commerce du bois de feu avec Tyé/é
Didier BAZILE
LES AXES DE COMMERCIALISATION
Le village de Gouani est accessible dans son en-
semble grâce à un important réseau de pistes
(fig. 1). L'axe Tyélé-Dyéna est primordial pour le
village de Gouani car il permet de sortir vers le
nord ou le sud, même pendant la saison des pluies.
----------
Sony est ensuite directement relié à Tyélé, et des
camions de charbon de bois s'approvisionnent ain-
si directement au hameau. Le sud du village est
difficilement accessible avec des véhicules lourds
(tracteurs et camions) en juillet et août. C'est
pourquoi le commerce de bois de feu stoppe avec
le hameau de Kotou pendant l'hivernage.
Accessibilité aux zones d'exploitation de bois
Cas du terroir de Gouani au Mali
vers Tyéle (3 km)
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(puis Barn"o à 120 km)
FIG. 1. - Carte de praticabilité.
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LES VOLUMES PAR PRODUITS
Pour connaître le volume réel commercialisé, nous
avons calculé le nombre de véhicules de chaque
catégorie avec le type de produit transporté. Le
poids moyen d'un sac de charbon a ensuite été
établi à partir de nos pesées sur le marché de Tyé-
lé. La distribution normale du poids de sac permet
d'utiliser la moyenne arithmétique pour le calcul
du poids moyen d'un sac de charbon. Ainsi, nos
données de pesée des sacs de charbon donnent
pour le poids moyen d'un sac: 56,15 kilogrammes
à partir de cent une pesées. L'équivalence bois!-
charbon de bois est obtenue en considérant le ren-
dement de carbonisation: un kilogramme de char-
bon pour sept kilogrammes de bois.
Sur cette base, les prélèvements de bois pour la
vente s'élèvent à quatre mille trois cent huit tonnes
par an (tabl. I, p. 179). La consommation des vil-
lageois pour la cuisine est de quatre cent trente-
sept tonnes par an d'après des pesées sur un
échantillon de trente unités de production agricole
durant sept jours consécutifs. Ainsi, au total
l'exploitation du bois comme combustible repré-
sente quatre mille sept cent quarante-cinq tonnes.
TABLEAU 1
Total des prélèvements de bois-énergie (en tonnes)
VENTES
964 tonnes de bois







En retenant, un taux de conversion de sept cent
kilogrammes par mètre cube, nous obtenons une
coupe de bois-énergie qui s'élève à environ six
mille huit cent mètres cubes soit environ trois
mille mètres cubes de plus que l'accroissement an-
nuel des formations végétales du terroir (estimé à
3 500 mJ de bois, cf. supra).
Le commerce concerne surtout le charbon de bois
qui totalise quatre-vingt-six pour cent du volume
commercialisé sur le marché de Tyélé et soixante-
dix-sept pour cent du total des ventes. Soixante-
cinq pour cent du charbon vendu est conditionné
en sacs.
LES TYPES DE VÉHICULES
La figure 2 (p. 180) permet de rapidement visuali-
ser les véhicules qui participent le plus au trans-
port du bois-énergie vendu. Ainsi, les charrettes
représentent quatre-vingt-six pour cent du volume
de charbon transporté, il s'agit de l'essentiel des
véhicules qui se rendent à Tyélé pour le marché à
l'exception de quelques vélos. Les camions de
charbon correspondent aux commerçants qui se
rendent directement à Sony pour effectuer leur
chargement le jour du marché de Tyélé.
Pour le bois de feu, les camions empruntent l'axe
Tyélé-Dyéna pour venir à Gouani s'approvisionner
auprès des villageois de Gouani. Ils représentent
quatre-vingt-trois pour cent du volume de bois de
feu commercialisé. Le complément est composé
des tracteurs qui viennent une à deux fois par se-
maine à Kotou, depuis Dyéna, pour remplir leur
remorque de bois de feu.
LES HAMEAUX CONCERNÉS
L'accessibilité du hameau de Sony explique son
fort volume commercialisé aussi bien pour le char-
bon de bois que pour le bois de feu (fig. 3, p. 180).
De la même façon, Gouani est sur l'axe principal
pour les commerçants de bois de feu, c'est pour-
quoi soixante-six pour cent du bois de feu provient
de ce hameau.
Les hameaux de Digamba et de Falacouna sont,
eux, beaucoup plus orientés vers la vente de char-
bon de bois. Leur position enclavée, à l'est du vil-
lage, contre la colline du Diamadougoukulu, rend
difficile la circulation des gros véhicules, notam-
ment en saison des pluies. La fabrication du char-
bon permet de transporter de plus grosses quantités
de bois jusqu'au marché de Tyélé; elle valorise
mieux chaque voyage en charrette qui prend jus-
qu'à quatre heures aller-retour.
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Charbon-sac Charbon-vrac Bois de feu
FIG. 3. - Pourcentage de vente selon les hameaux.
Le développement de l'activité commerciale au-
tour du bois-énergie explique la part des différents
hameaux dans le total des ventes.
LES fORMATIONS CONCERNÉES
L'essentiel du bois exploité, et vendu comme
combustible, provient de la brousse, c'est-à-dire de
J'ensemble des savanes arbustives et arborées du
terroir de Gouani (fig. 4, p. 181). En revanche, le
charbon de bois est aussi fabriqué à partir des ja-
chères (9 %) et du parc cultivé (1 %). Les gros ar-
bres du parc sont quelquefois abattus, lorsqu'ils
gênent le passage de la charrue, ou seulement éla-
gués lorsqu'ils font trop d'ombre aux cultures. Les
jachères fournissent du bois Jors des défrichements
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avant la remise en culture et par la coupe des gros
arbres dans les jachères vieillies (plus de 20 ans).
Les espèces les plus recherchés sont, par ordre dé-
croissant: Burkea africana. Prosopis africana, et
Terminalia sp. Dans les parcelles de jachères, les
gros pieds de Detarium microcarpum sont très
souvent coupés par les charbonniers. La partie
prise dans les parcelles en jachère s'explique par le
fait que beaucoup de charbon provient des ha-
meaux de Digamba et de Falacouna, et que ces
deux hameaux totalisent soixante-seize pour cent
des surfaces en jachères du village de Gouani. Ces
parcelles sont en général à proximité du village et
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FIG. 4. - Les lieux de prélèvements du bois selon le produil vendu.
Le charbon qui provient des jachères représentent
environ trois cents tonnes de bois par an soit un
volume égal à soixante-dix pour cent de la con-
sommation de l'ensemble des mille deux cent dix-
huit habitants des différents hameaux de Gouani.
De plus, nos mesures (inventaires forestiers d'avril
1998) donnent une productivité de près de
1,5 mètre cube par hectare et par an pour les jachè-
res, alors que la productivité des savanes en
brousse est de 0,65 mètre cube par hectare et par
an (SYLLA, op. cil.). Il apparaît donc essentiel
d'acquérir des données complémentaires sur la
productivité des formations végétales des jachères
lorsqu'on sait qu'elles peuvent participer de façon
significative à l'approvisionnement en bois de feu
des populations rurales. Le volume de bois ex-
ploité dans les jachères correspond à
l'accroissement annuel: il n'y a donc pas de dé-
gradation de ces formations. En revanche, la pres-
sion de coupe est la même dans la brousse, quel
que soit le type de savane, alors que la productivi-
té, dans ce cas, est deux fois inférieure. Il en ré-
sulte ainsi une surexploitation des formations de
savanes. Cette dégradation se traduit par une
baisse générale de la richesse floristique en ligneux
sur le terroir avec une disparition progressive des
espèces les plus recherchées pour le charbon (Bur-
kea africana et Prosopis africana). Le principal
danger de cette dégradation est une mise à nu des
sols sur les versants des collines avec d'importants
risques d'érosion. Une étude rapide de l'évolution
des systèmes de production de Gouani montre
l'importance des défrichements pour la culture
avec une augmentation de cinq à six pour cent par
an des surfaces cultivées entre 1989 et 1997.
Néanmoins, l'observation du terroir permet de vé-
rifier que le bois vendu par tes paysans n'est pas
un bois de défriche mais une exploitation forestière
minière sans mise en culture derrière.
LES FLUCTUATIONS SUR L'ANNÉE
Les ventes de bois-énergie sont divisées en trois
grandes périodes (fig. 5, p. 182) au cours de
l'année qui correspondent aux différentes phases
du calendrier agricole pour l'occupation de la
main-d'œuvre:
- de juin à septembre, les travaux agricoles
mobilisent l'ensemble de la main-d'œuvre fa-
miliale des unités de production agricole.
Seules les femmes continuent de vendre leurs
stocks de charbon de bois constitués en saison
sèche. L'inaccessibilité des pistes à cause des
pluies exclut toute venue de camion jusque
Amélioration et gestion de la jachère en Afrique de l'Ouest
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dans les hameaux, l'essentiel du trafic est donc
concentré les jours du marché de Tyélé ;
- d'octobre à janvier, la période de récolte
des céréales laisse quelques journées libres Les deux années de mesures disponibles reflètent
pour participer à l'exploitation du bois; dès ce schéma de fluctuation au cours de l'année. Il
décembre, cependant, la récolte du coton oc- paraît évident que les conditions climatiques peu-
cupe toute la famille et même de la main- vent fortement l'influencer: une année très plu-
d'œuvre saisonnière extérieure au village; vieuse rendra inaccessible toute la partie
- de février à mai, les ventes atteignent leur méridionale du terroir et les paysans s'orienteront
plus haut niveau car la main-d'œuvre est entiè- très tôt vers les activités agricoles.
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Jours du marché de Tyélé
FIG. 5. - Flue/ua/ions hebdomadaires des ven/es de bois e/ de charbon de bois sur un an.
Les revenus du bois-énergie
LES TYPES D'UNITÉS
DE PRODUCTION AGRICOLE
L'agriculture de Gouani est marquée par la pré-
sence du coton dans les systèmes de production
puisque quatre-vingt-onze pour cent des exploita-
tions le cultivent. Cette culture arrive juste derrière
le sorgho et avant le maïs et l'arachide.
L'évolution actuelle des systèmes de culture est
principalement marquée par l'abandon progressif
de la pratique de la jachère et par une simplifica-
tion de la rotation qui devient biennale (sorgho-
coton). Neuf unités de production agricole totali-
sent cinquante et un pour cent de la surface en ja-
chère du terroir parmi celles qui en possèdent et
qui représentent quarante pour cent des cent seize
unités de production agricole, avec une surface
moyenne de 7,7 hectares. L'arrivée du coton dans
les systèmes de production favorise l'équipement
Atelier Jachère et systèmes agraires
des exploitations pour accroître les surfaces culti-
vées. En effet, la majorité des unités de production
agricole pratique la culture attelée même si seule-
ment quarante-six pour cent possèdent des bœufs
de labour. La location des animaux pendant
l'hivernage est une pratique courante pour les éle-
veurs. Le cheptel du village comprend mille cinq
cent bovins recensés, y compris deux cent deux
bœufs de labour. L'élevage est présent dans
l'ensemble des exploitations avec quelques mou-
tons ou quelques chèvres, mais les trois quarts des
unités de production agricole possèdent moins de
dix animaux. À l'opposé, cinq exploitations ont
une réelle orientation vers l'élevage et possèdent la
moitié du cheptel villageois. Le bois de feu et le
charbon de bois sont une activité commerciale
pour cinquante et un pour cent des unités de pro-
duction agricole: trente d'entre elles vendent du
bois de feu, et quarante-trois, du charbon.
Niamey, 30 septembre-2 oclobre 1998
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LES INDIVIDUS IMPLIQUÉS
village reçoit presque dix-huit millions de francs
par an grâce aux revenus issus de la seule exploi-
tation du bois-énergie. Le bois-énergie reste loin
derrière les recettes de la culture de coton puisque
la récolte de la campagne 1996-1997 a été vendue
près de quatre-vingt-dix millions de francs mais
cette production concerne toutes les exploitations,
contrairement au bois-énergie qui ne touche
qu'une unité de production agricole sur deux.
Néanmoins, elle se place très loin devant l'élevage,
souvent déficitaire dans la trésorerie des unités de
production agricole.
On distingue quatre groupes d'exploitation lors-
qu'on réalise la typologie des exploitations de
Gouani. Deux premiers groupes s'opposent:
- les exploitations en culture manuelle avec
peu de surface;
- les exploitations bien équipées avec
d'importantes surfaces cultivées par personne
et qui dégagent de fon revenus.
Ensuite, parmi les exploitations qui sont en voie
d'équipement, les revenus du bois-énergie per-
mettent de séparer deux groupes selon l'impor-
tance de ces revenus dans le total disponible pour
l'unité de production agricole. Les exploitations
les mieux équipées sont, d'une façon générale,
celles qui ont accès aux plus gros revenus, grâce à
de vastes surfaces cultivées en coton, à Les femmes représentent environ soixante-dix pour
d'importants troupeaux de bovins, ou encore grâce cent des personnes qui participent au commerce de
aux ventes de bois de feu et de charbon de bois. bois et de charbon de bois dans le village de
La quantité moyenne annuelle vendue, quel que Gouani (fig. 6, p. 183). Les personnes qui ont ac-
soit le type d'unité de production agricole, est de cès aux revenus du bois-énergie sont celles qui ont
deux mille huit cent trente-quatre fagots de bois aussi le statut social le plus élevé au sein de l'unité
(vendu 25 francs l'unité) et de deux cent vingt- de production agricole; il s'agit en majorité du
quatre sacs de charbon de bois (vendu 1 250 francs chef d'unité et de ses épouses, ou alors de ses des-
le sac). Le chiffre d'affaire moyen des unités de cendants directs (fils, filles et leurs époux). Les
production agricole réalisé par la vente de bois- collatéraux et ascendants, tout comme les petits
énergie est donc de trois cent cinquante mille enfants sont en général moins concernés par les
francs. Le chiffre d'affaire par individu qui parti- dépenses de l'unité de production agricole, ils par-
cipe à ce commerce s'élève annuellement à envi- ticipent donc, dans une moindre mesure, à
ron cent trente mille francs par an. Globalement, le l'acquisition de revenus.
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FIG. 6. - Revenus du bois-énergie el place des individus dans l'unilé de production agricole (en %).
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fIG. 7. - Analyse factorielle des correspondances sur les types de revenus selon les individus dans les
unités de production agricole. f : femmes; C : chef d'unité de production agricole; H : hommes autres
que le chef d'unité; C86 : chef de l'unité 86.
Cette disparité homme-femme, dans la participa-
tion aux activités du bois-énergie, se retrouve très
nettement dans l'ensemble des productions de
J'exploitation. Ainsi, si nous regardons la réparti-
tion des individus qui disposent de revenus dans
notre échantillon de vingt unités de production
agricole (suivi A.G.E.A.), nous relevons trois ob-
servations dans les résultats de l'analyse factorielle
des correspondance (fig. 7) :
- une forte opposition entre les variables qui
explique la dispersion des revenus de l'unité
de production agricole selon les productions en
fonction de groupes sociaux précis;
- une opposition nette des individus selon le
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sexe. Les femmes sont surtout caractérisées par
les revenus du bois-énergie et par les revenus
de la cueillette (bois, karité et néré). Il s'agit
toujours de ressources naturelles en accès li-
bre. En revanche, les hommes disposent de
leur côté des revenus liés à l'élevage et aux
cultures, productions qui nécessitent un capital
dans l'unité de production agricole;
- une distinction chez les hommes entre le
chef d'unité de production agricole, qui gère la
sécurité alimentaire de la famille et qui bénéfi-
cie des revenus liés aux cultures, et les autres
hommes de l'unité, qui achètent des animaux
et dont l'élevage constitue la principale source
de revenus, même si le bois-énergie y participe
aussi.
DISCUSSION
Des revenus réguliers sur l'année
Les revenus du bois-énergie sont utilisés pour faire
face à des besoins d'argent immédiat tout au long
de l'année. La périodicité du marché chaque lundi
permet de vendre régulièrement un à deux sacs de
charbon pour obtenir deux mille cinq cents francs
pour la semaine. Les petites dépenses quotidiennes
peuvent ainsi être réglées: vêtements, condiments,
maladie, scolarité.
Les dépenses des hommes sont peu différentes de
celles des femmes puisque les principaux achats
sont pour eux aussi les vêtements, les condiments
et tes accessoires de cuisine. En revanche, les
hommes utilisent de plus en plus ces revenus pour
acheter des céréales pendant la période de soudure.
L'adéquation des rentrées d'argent avec ces be-
soins permet de mieux passer cette période diffi-
cile. L'achat de mobylette est aussi une dépense
courante pour les hommes, autres que le chef
d'unité de production agricole.
Des revenus importants
Le bois-énergie rapporte chaque année dix-huit
millions de francs à Gouani. Si on compare ce
chiffre à la production de coton, qui est de quatre
cent trente-six tonnes (417 hectares avec un ren-
dement moyen de 1 046 kg.ha'l, à 155 Ffrancs.kg"
'), les revenus du coton s'élèvent à soixante-huit
millions de francs. Le bois de feu génère ainsi des
revenus importants qui modifient les rapports au
sein de l'unité de production agricole:
- d'une part les femmes accèdent à des reve-
nus qui leur permettent d'acheter les condi-
ments qu'elles devaient auparavant cultiver. La
coupe de bois épargne aux femmes la culture
pour obtenir leurs condiments en accédant à
des revenus « faciles» qui leur permettent de
payer ce qu'elles désirent. Elles ont ainsi la
possibilité de s'acheter plus de vêtements ou
de remplacer leur matériel de cuisine sur le
marché;
- d'autre part, les autres hommes que le chef
d'unité de production agricole acquièrent une
indépendance financière.
Des revenus sans contrepartie
Dans sa majeure partie, le bois est vendu sous
forme de charbon mais les mauvais rendement des
meules traditionnelles entraînent d'énormes pertes
dues aux imbrülés. Chaque individu confectionne
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sa petite meule pour tirer ses trois ou quatre sacs
de charbon; il n 'y a pas d'organisation familiale
pour construire de grosses meules plus perfor-
mantes. La vente de charbon de bois, plutôt que de
bois de feu, augmente les surfaces d'exploitation
pour un même revenu en raison des faibles rende-
ments. De plus, la carbonisation nécessite des ar-
bres de gros diamètres d'où une disparition pro-
gressive des gros arbres qui entraîne un déséquili-
bre des classes d'âge des tiges.
Cette exploitation se fait en pure perte pour le mi-
lieu car les coupes représentent deux fois
J'accroissement annuel des savanes du terroir. Le
volume exploité est donc pris sur le capital ligneux
sur pied. La reJative importance des surfaces boi-
sées du terroir de Gouani masque cette déforesta-
tion insidieuse car non visible pour J'instant, de
façon évidente. Les coupes ne mettent pas immé-
diatement des surfaces à nu car elles correspondent
à de fortes éclaircies à répétition. Il n'y a donc ni
protection d'espèces ni de portion de terroir. La
surexploitation est masquée car elle est disséminée
sur J'ensemble du terroir.
Des règles de gestion simplifiée des formations
végétales devraient être mise en place rapidement
pour protéger le milieu en instaurant des quotas de
prélèvements calculés à partir des productivités des
savanes et des jachères.
Didier BAZILE
D'un autre côté, les revenus du bois-énergie ne
contribuent pas au développement de l'unité de
production agricole. Il n'y pas d'investissement de
cet argent au bénéfice de l'exploitation: ni amélio-
rations (puits, pistes), ni acquisition d'équipements
(matériel agricole et bœufs de labour).
Le fait que les femmes perçoivent J'essentiel des
revenus du bois-énergie explique cela, mais ces re-
venus pourraient maintenant donner aux femmes
un nouveau poids dans l'unité de production agri-
cole et leur permettre de devenir elles aussi des dé-
cideurs pour l'unité. Néanmoins, même sans
investir leurs revenus dans l'exploitation agricole,
aucun petit équipement n'a été acheté dans le vil-
lage pour alléger la pénibilité de certaines des tâ-
ches qui incombent aux femmes (collecte de bois,
cuisine); l'achat d'une charrette ou d'un moulin à
céréale (ou d'une presse à karité) permettraient aux
femmes d'acquérir ensuite d'autres revenus.
Le fait que les revenus arrivent petit à petit dans la
bourse des femmes ne leur permet pas d'investir
une somme importante car l'argent est dépensé à
mesure. L'éducation des femmes se pose alors car
une organisation en tontine leur permettrait de
réaliser des achats de plus grosses importance. Un
besoin de formation ct de conseil leur serait utile et
leur permettrait d'améliorer leur niveau de vie en
valorisant au mieux leurs revenus.
La jachère en dernier recours
Même si la surface des jachères reste négligeable
sur l'étendue du terroir de Gouani, la productivité
de ces espaces est tout de même à noter. Dans une
situation de disponibilité importante en bois, le
village de Gouani ne compte pas sur ses jachères
pour satisfaire ses besoins en bois-énergie. Pour-
tant la jachère produit plus que la savane arborée.
Ainsi, dans une situation de crise pour
l'approvisionnement en bois de feu des ménages
ruraux, la jachère a un rôle important à jouer.
L'évolution des systèmes de production agricole
ne prend pas suffisamment en compte que les
énergies de substitution au bois, qui commencent à
voir le jour dans les centres urbains, mettront du
Atelier Jachère et systèmes agraires
temps à arriver dans les campagnes. Il faudra alors
faire face à un déséquilibre besoins-ressources
dans les zones rurales très peuplées.
L'exemple de Gouani montre que quatre pour cent
de son territoire en jachère permet de satisfaire
soixante-dix pour cent de ses besoins en bois de
feu. Ainsi, une gestion raisonnée est envisageable
exploitation par exploitation pour la satisfaction
des besoins quotidien.
Dans ce cadre, une réflexion doit être menée au
sein de l'unité de production agricole pour intégrer
la jachère dans l'assolement dans un dessein de
production d'énergie.
Niamey, 30 septernbre-2 octobre 1998
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Les prélèvements de bois-énergie sur le terroir de
Gouani pour l'autoconsommation se sont vite
transfonnés en produits grâce aux ventes vers Ba-
mako. La jachère a toujours été un lieu de coupe
de bois pour J'autoconsommation car elle produit
de petits bois facilement combustibles. Néan-
moins, malgré sa faible participation aux espaces
boisés du terroir (4 %), Je charbon issu des jachè-
res représente neuf pour cent du charbon vendu à
Gouani. D'un schéma d'autoconsommation classi-
que, la jachère est passée à un bien marchand. Ce
développement du commerce du bois-énergie, et
notamment du charbon de bois, pennet aux ex-
ploitations agricoles de Gouani d'accéder à de
nouveaux revenus. Ces derniers commencent à être
considérables puisqu'ils représentaient dix-huit
millions de francs sur l'année 1997. La moitié des
unités de production agricole participent à ce
commerce qui est très concentré les jours du mar-
ché hebdomadaire de Tyélé. Les femmes sont les
premiers acteurs de cette exploitation du bois
comme combustible.
Cette activité concorde bien avec la place
qu'occupent les femmes dans les activités de
cueillette alors que les hommes disposent plutôt
des revenus des cultures et de l'élevage. La vente
de charbon pennet d'obtenir des revenus réguliè-
rement tout au long de l'année contrairement aux
autres productions agricoles. Cet avantage devient
rapidement un défaut car l'argent est dépensé à
mesure pour de petites achats et n'est pas réinvesti
sur l'exploitation ou dans l'aménagement des for-
mations boisées du terroir. Ainsi, J'ampleur des
prélèvements et leur sélectivité entraîne une forte
dégradation des savanes avec une diminution du
couvert et un appauvrissement en espèces. Des rè-
gles de gestion simplifiée sont nécessaires pour en-
rayer cette déforestation diffuse. Les premiers
chiffres sur la productivité des jachères de Gouani
montrent l'intérêt de ces espaces pour la produc-
tion de bois-énergie. Enfin, un accès à des fonna-
tions pour les femmes leur pennettrait de
s'organiser en tontines pour gérer ces revenus du
bois énergie.
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RÉSUMÉ D'AUTEUR
Des études sur le maintien et l'amélioration de la fertiiité des sols, la production
de bois de feu et de service et la création de systèmes anti-érosifs ont été menées
en basse Côte-d'Ivoire. La zone d'étude est caractérisée par des problèmes fon-
ciers importants, un relief accidenté et des terrains agricoles fortement dégradés
par la suppression des jachères, l'érosion et la monoculture du maïs et du ma-
nioc.
Le dispositif est constitué d'un maillage de quarante hectares de terrains agrico-
les en exploitation, plantés d'acacia australiens (Acacia mangium, Acacia auri-
culiformis, Acacia crassicarpa).
Plusieurs résultats ont été enregistrés. Des problèmes d'occupation et de distri-
bution de terres ont été résolus après deux années de plantation. On obtient un
gain de cinq pour cent sur les rendements culturaux à l'intérieur des parcelles
(au-delà de 6 à 10 m de la lisière) malgré l'effet dépressif de l'ombrage. Les bar-
rières successives des mailles d'acacias semblent ralentir les effets physiques né-
gatifs de l'érosion des pentes sur les rendements culturaux. L'approvisionnement
soutenu de bois énergie et de service est assuré dès les trois premières années de
plantations (12 m3 par maille à 2 ans).
Le taux de réussite d'un tel système est fonction de la conduite des peuplements
d'acacias, notamment le contrôle de leur développement en hauteur, important et
rapide.
Mots clés:
Haies vives - Acacias australiens - Bois d'énergie-
Rendements culturaux.
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SYNOPSIS
The Australian acacia quickset hedge. an integrated system for sustainable
agriculturalland management in southern Ivory Coast.
Studies on the maintenance and the improvement ofsoil fertility and the pro-
duction offire and service wood have been carried out in southern Ivory Coast.
The zone of study is characterised by important land problems, a damaged re-
lief and of greatly degraded agricultural lands with the suppression offallow,
erosion and the monoculture ofcorn and cassava.
The project is composed ofa nelwork of40 hectares ofagriculturallands under
exploitation by farmers and planted with Australian Acacia (Acacia mangium,
Acacia auriculiformis, Acacia crassicarpa).
Several results have been recorded Problems ofdelimitation and land distribu-
tion have been solved. Interior parcels (6 or lOmfrom the border) showed crop
yield increases of5% in spite ofa negative effect ofshading /rom the abundant
border. The successive barriers of acacia seem to reduce the negative physical
effects of erosion on the yield at the slopes. The sustained provision offire and
service woods is assured as /rom the first three years of plantations (12
m3/stitches at Iwo years ).
The success rate ofsuch a system depends on the performance of acacia popu-
lations and notably the control 0 f their precocious and important development
in height.
Keywords:
Quickset Hedge -Australian Acacia - Fire Wood - Cultural Yield.
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INTRODUCTION
Kanga Anatole N'GuESSAN & Alice N'GDRA!'!
L'étude a été menée sur la station de
l'Anguédédou, située en zone de forêt dense hu-
mide sempervirente dans la périphérie d'Abidjan
en Côte-d'Ivoire.
L'état de dégradation des formations forestières,
très avancé dans la zone, se caractérise par :
- la pénurie en bois-énergie et en bois de ser-
vice, due à une exploitation évaluée à environ
trois millions deux cent cinquante-cinq mille
hectares par an de défrichement;
- la pression foncière importante qui entraîne
une suppression des jachères forestières, donc
une disparition de J'état boisé par manque de
reconstitution, et un appauvrissement des sols;
- la pratique de la monoculture de mals et de
manioc, qui s'accompagne de phénomènes de
dégradation des sols;
- des terrains accidentés, qui favorisent les
phénomènes d'érosion;
- un ensoleillement et des vents importants.
Les problèmes à résoudre, dans un contexte villa-
geois et péri-urbain, sont d'ordres socio-écono-
mique, sylvicole, agronomique (restauration de la
fertilité des sols).
Objectifs
Cette étude poursuit plusieurs objectifs:
- meilleure distribution et délimitation des
terrains agricoles;
- maintien et amélioration de la fertilité des
sols par apports de matière organique prélevée
à partir des haies;
- accroissement des rendements culturaux;
- système anti-érosif et de protection physi-
que des cultures contre les vents et
l'ensoleillement importants dans la zone;
- production soutenue de bois de feu et de
service.
Dispositif d'étude
Le dispositif d'étude, d'une superficie de quarante
hectares, a été mis en place annuellement à raison
de dix hectares par an sur des jachères à Chromo-
/aena odorala et des plantations de cultures vivriè-
res (mars, manioc, igname).
Des mailles de cent mètres par cent mètres ont été
réalisées par la plantation en quinconce (2 m x
2 m) avec deux lignes d'acacias australiens. Trois
espèces ont été retenues: Acacia mangium, Acacia
auricu/iformis et Acacia crassicarpa (Dupuy &
N'GUESsAN, 1989; 1991).
Pour contrôler le développement rapide en hauteur
des légumineuses qui étouffent les cultures de bor-
dure par excès d'ombrage, une opération de recé-
page et d'exploitation de bois de chauffe doit être
menée à une rotation de deux ans à partir de la
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troisième année après la mise en place.
Le calendrier est le suivant:
- année 0: recépage d'un arbre sur deux à
une hauteur supérieure à 0,5 mètre du sol en
début de la grande saison des pluies;
- année 1 : recépage des arbres épargnés sur
la haie;
- année 2 : mise en repos de la haie.
Les modalités de recépage des arbres (hauteur et
période de recépage) ont été retenues conformé-
ment aux résultats d'études précédentes (N'GUEs-
SAN, 1990) qui ont permis d'identifier les condi-
tions favorables à une bonne production des rejets
de ces légumineuses en zone sempervirente. Il faut
signaler que, dans le cas présent, le recépage n'a
pas pu être effectué.
Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
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Plusieurs faits se dégagent de cette étude:
- après une année de plantation, les agricul-
teurs se sont installés à l'intérieur des mailles.
Les problèmes de distribution, d'occupation de
terre et de délimitation de parcelles ont été ain-
si résolus par les lignes d'acacias, qui se jouent
le rôle de barrières physiques entre les parcel-
les;
-l'approvisionnement soutenu de bois
d'énergie et de service peut être assuré dès la
troisième année après la plantation des légu-
mineuses à partir d'opérations de recépage
pour contrôler le développement en hauteur
des arbres. La production de bois est estimée à
douze mètres cubes par maille à deux ans et à
trente mètres cubes par maille à huit ans.
On note un effet négatif des haies sur les rende-
ments culturaux par un excès d'ombrage et une
concurrence des racines. Cet effet négatif s'exerce
sur une profondeur de six mètres dans les cultures
pour Acacia auriculiformis et sur dix mètres pour
Acacia mangium et Acacia crassicarpa. Il se ma-
nifeste par une mortalité et une perte de rendement
des cultures de manioc d'environ trente pour cent;
la production moyenne est de douze tonnes par
hectare sans haie contre huit tonnes avec haie. Au-
delà de six à dix mètres vers le centre des parcel-
les, on observe une légère augmentation des ren-
dements culturaux (de 5 %; tabl. 1).
TABLEAU 1
Production de manioc, avec et sans haie
DISPOSl11fS PRODUCTIONS PRODUCTION
(kg.ha· l ) (à 6m
de la lisière)
haies 8 000 8400
Sans haie 12 000 12600
On note un effet positif des mailles sur les rende-
ments culturaux au niveau des pentes: les pertes
de rendement dues à la présence de haies sont plus
faibles(3 200 kg.ha'l) sur les pentes que sur les
plateaux (3 800 kg.ha'l) ou en bas de pente
(3 900 kg.ha'l): les haies atténueraient l'érosion
(tabl. II).
TABLEAU II

























• Les chiffres suivis de la même lettre sont statistiquement identiques
CONCLUSION
Cette méthode de réintroduction de ['arbre dans les
systèmes agricoles permet de résoudre de nom-
breux problèmes en milieux rural et péri-urbain et
d'atteindre plusieurs objectifs:
- protection des cultures par les barrières
physiques et anti-érosives constituées par les
haies;
- production soutenue de bois-énergie et de
bois de service;
- matérialisation des limites de parcelles agri-
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coles et de forêts pour résoudre certains pro-
blèmes fonciers;
-les problèmes d'ombrage peuvent être con-
trôlés par Je suivi du protocole de recépage.
Ces résultats permettent de penser que les légumi-
neuses arborées pourraient être adoptées dans la
Kanga Anatole N'GUESSAN & Alice N'GORAN
foresterie rurale en Côte-d'Ivoire. Elles peuvent
être utilisées comme une composante intéressante
dans les systèmes agroforestiers.
La réussite de ces systèmes est fonction de la con-
duite des peuplements d'acacia, notamment le
contrôle de leur développement en hauteur, im-
portant et rapide.
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RÉSUMÉ C'AUTEUR
Dans le Nord de la Côte-d'Ivoire, le développement agricole est freiné par une
sécurité insuffisante du foncier et par la divagation du bétail qui cause des dégâts
aux cultures. À cela s'ajoutent une dégradation du milieu, une tendance à
l'aridification du climat et une prolifération des ennemis des cultures.
Seules la garantie de jouissance à long terme de la terre et la protection des cul-
tures contre la dent du bétail permettront aux agriculteurs d'entreprendre les in-
vestissements nécessaires à l'intensification de leurs productions. La délimitation
et la protection des parcelles par des haies vives semble une des solutions les
plus pragmatiques.
Cette approche, déjà très ancienne, est concrétisée par la présence de haies mor-
tes, de clôtures, de palissades et de haies vives dans divers terroirs. Mais ces
réalisations sont de taille limitée, soit en raison du cocu, soit par manque de ma-
tériel végétal. Les principales espèces couramment utilisées pour la création de
haies « traditionnelles» sont citées.
Offrir aux agriculteurs une technique qui leur permette de réaliser de grandes
longueurs de haies vives, efficaces à moindre coat, et contribuer ainsi à
l'intensification de l'agriculture a été un des objectifs majeurs de la recherche fo-
restière en Côte-d'Ivoire septentrionale. Ainsi, quarante-six espèces ont été tes-
tées pour n'en conseiller que cinq aux agriculteurs, au stade actuel. L'itinéraire
technique d'installation de haies vives par semis direct ou par plantation, selon
les espèces, est présenté et discuté.
Mots clés:
Nord de la Côte-d'Ivoire - Haie vive - Protection contre le bétail-
Sécurisation du foncier - Intensification de l'agriculture.
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SYNOPSIS
The introduction ofhedges in the rural regions ofNorth Ivory Coast
In the North of Ivory Coast, the agricultural development is slowed down by an
insufficient security of the land property and of livestock wandering which cau-
ses damage to crops. To this are added a deterioration of the envirorunent, a ten-
dency to climate aridification and a proliferation of crop parasites.
Only with the guarantee of a long-term approach to soil exploitation and measu-
res for the protection of crops against destruction by livestock will agriculturists
be able to make the necessary investments for intensifying production. The de-
marcation and protection of parcels by hedges seem to be one of the most prag-
matic solutions.
This approach has existed for a very long time and is reinforced with fences, of
palisades and of dead or Iiving-hedges in a variety of lands. But those realisa-
tions are limited in size by the cost and/or lack of plant material. The main spe-
cies usually used for the creation oftraditional " hedges " are mentioned.
To offer agriculturists a technique pennitting them to achieve large lengths of ef-
ficient living-hedges at Iow cost and thus contribute to the intensification of agri-
culture was one of the major objectives of forest research in North Ivory Coast.
Therefore, 46 species have been tested for use, at present, only five species have
been recommended to agriculturists. The technical itinerary of installation of Ii-
ving-hedges by direct seeding or plantation according to species is presented and
discussed in this paper.
Keywords:
North-Ivory-Coast - Living-hedges - Protection against Livestock-
Security ofthe Soil Property - Intensification ofagriculture.
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PROBLÉMATIQUE
N'Klo OUATTARA & Dominique LoUPPE
Aujourd'hui, dans le Nord de la Côte-d'Ivoire,
l'espace est entièrement occupé. Les systèmes de
cultures itinérantes sur brQlis et de libre pâturage
ne sont plus adaptés aux conditions nouvelles.
Ainsi, des enquêtes informelles menées dans diffé-
rents terroirs ont fait apparaître au moins deux
contraintes majeures à une intensification agri-
cole:
- (1) l'apparition de certains conflits liés à
une forte pression sur le foncier qui dé-
coule de l'accroissement démographique et
du développement des cultures;
- (2) d'importants dégâts aux cultures péren-
nes ou de contre-saison causés par le bétail
en divagation en saison sèche.
Aussi est-il urgent de trouver une solution à ces
problèmes. Cette solution passe inéluctablement
par "aménagement des terroirs par et au profit des
populations et de l'ensemble des acteurs.
Une nouvelle approche
Récemment, une nouvelle approche est développée
dans ce sens en CÔte-d'Ivoire. Elle associe, dans
des villages modèles (Sars), les sites d'adaptation
des recherches systèmes, les agriculteurs, les
agents du développement, avec l'Agence nationale
pour le développement rural (Anader), et la re-
cherche agronomique avec le Centre national de
recherche agronomique (C.N.R.A.).
Outre les deux contraintes majeures déjà évoquées,
une première phase de diagnostic a fait apparaître
divers obstacles au développement des activités
agricoles, notamment la dégradation du milieu (sol
et végétation principalement), la tendance à
l'aridification du climat (perturbation actuelle des
précipitations), la prolifération des ennemis des
cultures (mauvaises herbes et parasites). Un cha-
pelet de facteurs dont la somme des effets a pour
impact une baisse des rendements agricoles que ni
les techniques culturales traditionnelles ni les
améliorations techniques déjà adoptées ne peuvent
enrayer.
Bien avant que la situation ne devienne aussi in-
quiétante pour le secteur agricole, la recherche
agronomique avait proposé certaines innovations:
- nouvelles spéculations agricoles;
- variétés à cycle court et à haut rendement;
- utilisation systématique d'intrants (engrais,
herbicides, produits phytosanitaires) ;
- aménagements anti-érosifs ;
- pâturages améliorés et artificiels;
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Et, assez récemment:
- restauration biologique de la fertilité des
sols Uachère artificielle et enrichissement
de parcs arborés).
Ces nouvelles technologies, bicn que prometteu-
ses, n'ont que partiellement été adoptées dans les
itinéraires culturaux car elles nécessitaient des
transformations importantes et brutales des systè-
mes de cultures et d'élevage, jusque là itinérants et
extensifs. De plus, l'intensification des produc-
tions agricoles dans leur ensemble impose une sé-
dentarisation (une fixation des producteurs dans un
espace donné non extensible) et oblige à des in-
vestissements souvent très lourds qui ne peuvent
être amortis qu'à très long terme. Cela représente
un changement important des mentalités dans un
milieu fortement régi par les coutumes et les tradi-
tions ; ce qui n'est pas évident.
De plus, sédentarisation et investissements ne sont
possibles que s'il existe une garantie sur la posses-
sion ou sur la jouissance à long terme du foncier et
sur la protection contre les divagations animales.
Sans ces garanties, l'exploitant n'investira pas, il
n'envisagera pas d'amélioration foncière, il
n'utilisera pas, en contre-saison, de variétés amé-
liorées ni d'intrants, il n'enrichira ni ne créera de
pâturages, etc.
En majorité, ce sont les jeunes qui, du fait de
l'appropriation individuelle des revenus monétai-
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res des cultures de rentes, sont le moteur de ce
changement; ce qui ne va pas sans créer également
des conflits de générations.
Certes, les autorités politiques et administratives
cherchent des solutions aux conflits parfois san-
glants entre éleveurs et paysans (dégâts aux cultu-
res par le bétail en divagation) ou entre paysans
autochtones et allogènes (litiges fonciers). La voie
législative n'est pas la plus simple ni, surtout, la
plus immédiate. Une des solutions les plus prag-
matiques semble être la clôture des exploitations
agricoles et pastorales, ce qui limitera les conflits
et favorisera les investissements d'amélioration
foncière.
Besoin de protection des exploitations agricoles et
pastorales contre le bétail en divagation et néces-
sité de marquage de la propriété foncière pour une
meilleure rentabilisation d'investissements de plus
en plus lourds, (circonstances économiques, éco-
logiques et démographiques aidant), sont les maî-
tres mots des paysans des savanes du Nord de la
Côte-d'Ivoire.
L'acceptation des techniques de restauration des
milieux dégradés (fertilité des sols et végéta-
tion),par amélioration de jachères, création de ja-
chères artificielles et enrichissement de parcs
arborés, dépend également de la sécurisation fon-
cière. Ces techniques représentent en effet des in-
vestissements non négligeables en temps, en main-
d'œuvre et en moyens financiers, qui ne seront en-
trepris qu'avec une garantie de pérennité sur
l'usufruit de la terre.
À la fois élément et conséquence de
l'intensification des pratiques agricoles, le déve-
loppement de la haie de protection constitue une
problématique en tant que telle, dont les tenants et
les aboutissants vont souvent au-delà de
l'exploitation agricole et de son système de pro-
duction (CÛUTERÛN & MARY in DIALLO, 1994).
Il existe dans le Nord de la Côte-d'Ivoire, une
grande diversité de clôtures: traditionnelles ou
« modernes». Ces dernières sont soit importées
(transfert de technologies), soit les résultats des
travaux de la recherche forestière. Nous décrirons
rapidement quelques types de haies couramment
rencontrés dans la région de Korhogo et nous pré-
senterons les itinéraires techniques qui s'y rappor-
tent. L'accent sera mis cependant sur les haies
modernes et sur leurs techniques d'implantation.
HAIES TRADITIONNELLES
La haie de protection des cultures contre les ani-
maux et la haie de délimitation foncière existent
depuis très longtemps; elles se rencontrent surtout
autour des parcelles de superficies réduites mais de
grande « valeur» comme les «concessions», les
parcs de nuit pour le bétail ou les parcelles maraÎ-
chères. Plusieurs techniques ont été utilisées pour
les créer:
- haies-mortes (appelées zéribas au Niger)
constituées le plus fréquemment de bran-
ches d'épineux entremêlées plus ou moins
soigneusement;
- clôtures composées de matériaux divers
(herbes, branchages, feuilles de palmiers,
etc.) tressés ;
- clôtures dites « modernes », réalisées de fils
de fer barbelés ou de grillages posés sur
divers supports: piquets en bois, piquets
métalliques ou piquets vifs (arbres plantés
dans le but de servir de support à la clô-
ture) ;
- palissades de piquets plantés très serrés.
Elles se retrouvent généralement autour
des parcs de nuit. Une variété intéressante
de ces palissades est constituée de piquets
de bois vert d'espèces à haut potentiel de
bouturage (Erythrine du Sénégal, froma-
ger, etc.) qui finissent par former un mur
végétal;
- haies-vives issues de boutures d'euphorbes,
de jatropha ou d'un mélange d'espèces gé-
néralement assez aisées à multiplier.
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Ces clôtures sont installées traditionnellement au-
tour de parcelles de taille généralement assez ré-
duite (0,25 ha semble un maximum). On les
retrouve sur J'ensemble des toposéquences (bas-
fonds, coteaux, plateaux), en rase campagne aussi
bien qu'aux abords des villages.
Cependant, leur extension reste limitée pour diver-
ses raisons :
- les haies-mortes (zéribas, palissades, bar-
belés et grillages) représentent un investis-
sement considérable, soit en temps de
travail, soit en masse monétaire. L'un et
l'autre sont limités pour les agriculteurs et
leur installation n'a pas connu l'extension
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souhaitable. De plus, pour les zéribas et les
palissades, la pression exercée sur le mi-
lieu naturel rend les produits nécessaires à
leur confection de plus en plus difficiles
d'accès. À cela s'ajoute la faible longévité
du bois utilisé: les branchages sont à rem-
placer pratiquement chaque année et les
piquets durent de trois à cinq ans environ
selon la durabilité naturelle de l'espèce
utilisée (aucun traitement de préservation
n'est utilisé) ;
- les haies-vives, traditionnellement et prin-
cipalement issues de boutures, ne peuvent
s'étendre par manque de matériel végétal.
TABLEAU 1





















































































Évolution et modernisation des hales-vives
Entre la fin des années soixante et le début des an-
nées soixante-dix, les producteurs agricoles, plus
spécialement les propriétaires de vergers de man-
guiers (relativement plus riches que les autres), se
sont vu confrontés au triple problème de matériali-
ser leur propriété, de la protéger de la dent du bé-
tail et d'abriter les manguiers de l'harmattan.
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À cette époque, près de Korhogo, l'environnement
fortement dégradé entrainait d'importants problè-
mes d'approvisionnement de la ville en bois
d'énergie; des actions massives de reboisement en
teck, Gmélina et anacardier eurent lieu sur plu-
sieurs milliers d'hectares. Le teck et le Gmélina,
qui présentent une bonne régénération naturelle, se
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transplantent très aisément. L'anacardier se multi-
plie très facilement par semis direct. Ces trois es-
pèces ont été rapidement adoptées par les
agriculteurs pour matérialiser les limites de leurs
parcelles (LOUPPE, 1991) d'autant plus qu'à cette
époque existaient des aides diverses pour
l'acquisition de fils de fer barbelés.
Aces plantations linéaires, qui continuent à se dé-
velopper principalement en milieu péri-urbain, est
venue s'ajouter Eucalyptus camaldulensis, au dé-
but des années quatre-vingt. Cette espèce a connu
un succès limité dans le temps car difficile à pro-
duire en pépinière par des agriculteurs non fonnés
pour cela.
Ces lignes de plantation résolvent partiellement le
problème de la délimitation foncière; c'est pour-
quoi elles ont tant de succès et se propagent sans
avoir besoin de financements ni de conseils exté-
rieurs. Cependant, elles ne résolvent en rien -
sauf si l'on a les moyens d'acquérir du fil de fer
barbelé - les problèmes liés à la divagation du
bétail. Au début des années quatre-vingt, la
Société pour le développement des productions
animales (Sodepra) 1 a lancé son programme de
vulgarisation et de création de pâturages améliorés
à Andropogon et à Stylosanthes. Confrontée aux
problèmes de divagations du bétail, elle a financé
un programme de clôture des pâturages améliorés
qui s'est rapidement révélé très (trop) cher et peu
réaliste. Aussi, a-t-elle créé un programme de
recherches sur les haies vives défensives, qui
paraissaient moins onéreuses et plus facilement
acceptables par les éleveurs. Ce ne mt pas le cas
veurs. Ce ne mt pas le cas car on mit en œuvre des
technologies et on utilisa des espèces ligneuses,
conseillées par la bibliographie mais qui n'avaient
jamais été testées dans le Nord ivoirien, faute de
disposer de forestier. Il est vrai qu'à cette époque il
n'existait pas de recherche forestière dans la ré-
gion.
En 1988, la station de recherches forestières de
Lataha-Korhogo (station Kamonon-Diabaté) mt
créée et les essais sur les haies vives ont débuté.
Les chercheurs ont élaboré un programme de re-
cherches adéquat, inspiré du constat des expérien-
ces antérieures. Le travail en collaboration avec
des organismes de développement, avec des orga-
nisations non gouvernementales et avec les agri-
culteurs, a pennis d'importants progrès technologi-
ques 1.
Ce sont ces itinéraires techniques, développés et
testés dans le Nord ivoirien que nous allons préci-
ser maintenant.
1. - Aujourd'hui intégrée à l'Agence nationale pour Je
développement rural (Anader).
2. - Nous tenons ici à remercier les divers organismes
et les paysans avec qui nous avons collaboré et sans
qui certaines améliorations n'auraient pu être faites.
DE NOUVELLES HAIES VIVES : QUELLES TECHNOLOGIES POUR DEMAIN?
Par opposition aux clôtures que nous venons
d'évoquer, la haie vive promue par la recherche fo-
restière de Côte-d'Ivoire en milieu rural, est une
plantation linéaire dense, d'une seule ligne, com-
posée essentiellement d'arbustes et de buissons.
Les plants, installés de préférence par semis direct,
peuvent l'être par plantation. Ce sont généralement
des épineux à croissance rapide, plus facilement
acceptés par les paysans, mais aussi des espèces à
croissance plus lente, plus longues à s'installer
mais plus longévives ou productrices de revenus
annexes tels les fruits, le feuillage ou le bois.
Sélection d'espèces
Depuis 1988, quarante-six espèces locales ou exo-
tiques ont été testées en haies vives sur la station
de Korhogo (tabl. II, p. 202). Un certain nombre
de ces espèces, dont Acacia nilotica. Parkinsonia
acculeata, pour ne citer que les plus connues, ont
donné des résultats décevants.
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TABLEAU II
Utilisations des espèces testées en haie vive à Korhogo
ESPÈCES GRAINES/KG BOIS BOIS DE BOIS FOURRAG AGROFO- PHARMA- ALIMEN
D'ŒUVRE SERVICE DE FEU E RESTERIE COPÉE -TATION
Acacia dudgeoni 9600 xx xx x xx xx
Acacia nilotica 6650 x xx xx xx x xx x
Acacia polyacantha 11900 x x xx x xx xx
Acacia sieberiana 4000 x xx xx xx x xx
Acacia (arnesiana x xx
Anacardium occidentale 145 x x xx x xx x xx
Anogeisus leiocarpus xx x xx x x xx x
Balanites aegyptiaca 4900 x xx xx xx x xx xx
Bauhinia ru{escens 10000 x xx xx xx xx x
Bombax costatum 17680 x xx x x x xx x
Bridellia {erruginea 8570 x xx xx x x xx
Cassia siamea 34800 x xx xx x xx xx x
Cassia sieberana 7500 x x x x x xx
Casuarina equise/ifolia 110 000 x xx xx x x xx x
Caesalpinia pucherima 6470 x
Ceiba pentandra 15650 x xx x x x xx x
Dichrostachys cinerea 100 000 x x xx x xx xx x
Diospyros mespiliformis x xx xx x x xx xx
Entada a(ricana 5.000 x xx x x x xx
Erythrina senegalensis x x x x xx xx
Eucalyptus camaldulensis 2000000 xx xx xx x x xx x
Euphorbia sp x x x x xx
Citrus lemon 16700 x x x xx xx xx
Gmelina arborea 1850 xx xx xx xx xx x x
Jatropha curcas 1 530 xx xx
Lanthana camara xx xx x
Haematoxylon brasiletto 33300 x x x xx
Flacourtia (lavescens x xx xx xx
Moringa olei{era 1700 x xx xx xx xx
Phyllantus begue xx xx
Parkinsonia aculeata 8610 x x x x xx xx x
Piliostigma reticulatum 9020 x x xx xx xx xx x
Pi/iostigma thonningii 11 180 xx xx xx xx xx xx x
Prosopis juil'{1ora 29640 x xx xx xx xx xx x
Securidaca longepedunc 2950 x x x xx xx
Securinega virosa x xx xx
Spondia mombin x xx x x xx xx xx
Sterculia se/igera xx xx x x xx xx xx
Strychnos spinosa x x x x xx xx
Pitecelobium dulce x xx xx x xx
Gliricidia sepium 8800 xx xx xx
Swartzia madagascarien xx xx xx xx
Xantoxylum xantoxyloïd x x x x xx
Ximenia americana 340 x xx xx x xx xx
Ziziphus mauritiana 35 000 x x xx xx xx xx xx
Ziziphus mucronata 27100 x x xx x xx xx x
Légende: xx : utilisée; x : peu ou pas utilisée; - : pas de renseignement.
Atelier Jachtre et systtmes agraires Niamey, 30 septembre-2 octobre 1998
«Les haies vives dans des terroirs ruraux pour une sécurisation des exploitations (Nord Côte-d'Ivoire) » 203
Parmi les espèces testées en haie vive, certaines se
sont montrées très performantes, (croissance ini-
tiale rapide, adaptation aux conditions écologi-
ques, bonne ramification et bonne étanchéité).
Le tableau III présente les espèces qui, après huit à
dix années de recherche en station et en milieu
paysan sont les plus prometteuses; elles ont été
« plébiscitées» par les agriculteurs chez qui nous
avons eu la possibilité de les tester grâce à des
collaborations étroites avec les agences de déve-
loppement et, surtout, avec des agriculteurs de-
mandeurs d'une délimitation et d'une protection
de leur propriété. Nous ne pouvons pas ici oublier
le rôle important qu'a joué la Sodefor qui a réalisé,
sur nos conseils, cent quatre-vingts kilomètres de
haies vives par semis direct avec un taux de réus-
site tout à fait étonnant vu l'ampleur du défi.
Cette sélection n'est pas limitative car d'autres es-
pèces, toujours en « phase de confirmation », pour-
raient venir enrichir l'éventail d'espèces proposé
aujourd'hui.
TABLEAU III
Espèces conseillées pour la création de haie vive dans le Nord ivoirien
ESPÈCES FAMILLE AIRE DE DISTRffiUTION PORT USAGES
BOTANIQUE NATURELLE DE L'ESPÈCE CONNUS
Bauhinia rufescens Lam. Caesalpiniaceae Zone sahélo-saharienne Abrisseau épi- Bois de chauffe
et sahelo-soudanaise neux
Citrus /emon (L.) Burm. Rutaceae Zone tropicale Arbuste épineux Fruit comesti-
ble
Dichrostachys g/omerata Mimosaceae Zone soudanaise Arbuste épineux Gousses
(Forsk) Hutch. et Dalz. fourragères
Haematoxy/on brasi/etto Caesalpiniaceae Amérigue latine Buisson épineux
Ziziphus mucronata Rhamnaceae Espèce panafricaine Buisson épineux
zone sahélo-soudanaise
Modes d'Installation
InstaJler une haie n'est pas une affaire simple. Tout
commence par la récolte des fruits, l'extraction des
graines, leur conditionnement pour un stockage
plus ou moins long suivi du prétraitement des se-
mences avant la pépinière ou le semis direct. Nous
montrerons ici comment simplifier la tâche des
planteurs malgré certaines contraintes biologiques
qui font que l'ensemble des agriculteurs n'a pas
accès aisément, ou à moindre cofit, à certaines des
techniques qui leur permettrait d'installer des haies
sans aide extérieure.
Récolte et conditionnement des graines
Comme pour toutes les espèces ligneuses, la pro-
duction de fruits est généralement limitée dans le
temps. Quand le moment optimal est venu (fruits
encore verts mais presque mfirs pour qu'une fois
cueillis les graines puissent terminer leur matura·
tion, mais pas suffisamment mfirs pour limiter les
risques d'attaques d'insectes) ce qui est plus un art
qu'une science.
Après la récolte, les fruits sont mis à sécher à
l'ombre. Selon J'espèce, l'extraction des graines
varie: par décorticage (passage au mortier, pas
trop long, puis vannage) pour Bauhinia rufescens
ou Dichrostachys cinerea ; par triturage des fruits
pour extraire les pépins pour F/acourtia flavescens
et Citrus /emon. En revanche, les graines de Zizi-
phus mucronata, espèce particulièrement deman-
dée, sont encloses dans un noyau particulièrement
coriace et ne peuvent être extraites qu'en cassant
Amélioration et gestion de Lajachère en Afrique de l'Ouest
204
celui-ci. Il faut donc casser les fruits un par un, au
marteau, ce qui écrase et casse beaucoup de grai-
nes. Malgré la mise au point d'un outil sommaire
mais adapté, la station de Korhogo est incapable
de conditionner plus de dix kilogrammes de grai-
nes par an alors que la demande est cinq fois supé-
rieure. Cela s'explique par l'intérêt de celte espèce
mais aussi parce que les agriculteurs ne peuvent la
multiplier car les fruits entiers ne germent pas ra-
pidement. Les agriculteurs sont donc prêts à recou-
rir à une source fiable de graines viables. Les
graines, après extraction, sont séchées à l'ombre,
puis conditionnées pour la conservation. Elles sont
traitées avec un fongicide et un insecticide puist
stockées à température ambiante 1 dans divers ty-
pes de conteneurs (sachets plastiques, boîtes).
N'Klo OUATTARA & Dominique LOUPPE
Une majorité des espèces utilisées sont originaires
de zones sèches ou semi-humides et présentent des
téguments coriaces et des cuticules cireuses qui les
protègent de l'humectation pendant parfois de
nombreuses années. Sauf pour quelques rares es-
pèces à graines récalcitrantes (oléagineuses conune
Ximenia americana), il n'est donc pas indispensa-
ble de les conserver en milieu contrôlé (tempéra-
ture et humidité; OUATIARA, 1996).
1. - La station de Korhogo n'est pas équipée de cham-
bre froide de stockage.
Prétraitement des graines
Le prétraitement des graines est fondamental pour
la levée de la dormance tégumentaire et la réussite
des semis (germination rapide et regroupée si les
conditions éco-climatiques nécessaires sont rem-
plies).
Les recherches menées généralement dans ce do-
maine, ont pour objectif l'utilisation immédiate des
semences prétraitées en pépinière ou en semis di-
rect. L'originalité des recherches menées à Korho-
go réside dans la volonté de fournir aux paysans,
aux pépiniéristes ou aux agents des Eaux et Forêts,
des graines qui ne nécessitent plus aucune mani-
pulation. Des graines à germination homogène,
avec des téguments suffisamment durs pour per-
mettre une certaine conservation Uusqu'à un
mois), sans précaution particulière, et suffisam-
ment résistantes pour passer sans dommage par un
semoir mécanique. Ce serait la solution idéale pour
les semis directs (en milieu rural principalement).
Ainsi, les recherches débutées en 1991 ont été
poursuivies pendant plusieurs années (STEMBERT,
1991 ; LOUPPE & OUATIARA, 1992 ; OUATIARA &
LoUPPE, 1992; GUEGALA 1997; etc.). Elles ont
porté sur le prétraitement destiné à lever la dor-
mance tégumentaire et, ensuite, sur la conservation
de la viabilité des graines prétraitées en milieu am-
biant.
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Quatre types de prétraitements ont été testés:
- inunersion dans l'acide sulfurique concen-
tré (à 96 %);
- scarification;
- ébouillantage;
- trempage dans l'eau froide.
IMMERSION DANS L'ACIDE SULFURIQUE
CONCENTRÉ
La durée de l'inunersion dans l'acide sulfurique
concentré (à 96 %) varie d'une espèce à l'autre
(tab!. IV, p. 205). Les graines sont ensuite rincées
abondamment à l'eau puis mises à sécher à
t'ombre. Si celte préparation est effectuée soigneu-
sement et si les graines sont traitées avec un fongi-
cide et un insecticide rémanents, leur durée de
conservation à l'air libre sans perte importante de
pouvoir germinatif atteint au moins un mois. Ainsi
est-il possible de diffuser les semences aux agri-
culteurs dès le début de saison des pluies, sans trop
de risques de perte de viabilité mais avec une
bonne présomption de réussite des semis.
Cette technique est efficace mais dangereuse. Pour
des raisons de sécurité, elle n'est à conseiller qu'à
des laboratoires de graines bien équipés, aptes à
diffuser les graines déjà prétraitées aux utilisateurs
(pépiniéristes ou planteurs privés).
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TABLEAU IV
Germination de trois espèces en fonction du prétraitement des graines à l'acide sulfurique concentré et de
la durée de conservation à l'air libre.



























Pour le milieu rural ou pour de petites quantités de
semences, la scarification mécanique peut rempla-
cer le traitement à ('acide. C'est une opération qui
consiste à entamer physiquement le tégument pour
permettre l'entrée de l'eau dans la graine et favori-
ser la germination. La scarification peut se faire
avec une lame de couteau, graine par graine ou par
frottement, au contact d'un abrasif. Une méthode
calquée sur la technique de décorticage des grains
de maïs, de milou de sorgho est encore au stade
expérimental à Korhogo : elle consiste à mélanger
les graines à du sable et à les piler dans un mortier.
Certains paramètres comme la proportion idéale
grains-sable ou la granulométrie du sable sont à
préciser.
Toutes les graines ne sont pas aussi coriaces et ne
nécessitent donc pas des traitements aussi agres-
sifs. Pour des dormances tégumentaires de moins
en moins fortes, on passera de l'ébouillantage des
graines au trempage dans l'eau froide et au semis
sans aucun prétraitement.
ÉBOUILLANTAGE
L'ébouillantage consiste à verser de l'eau
bouillante sur les graines jusqu'à les recouvrir.
Mettre trop d'eau risque de tuer une partie des se-
mences. Les graines trempent dans cette eau qui se
refroidit pendant quelques minutes ou plusieurs
heures selon les espèces. Cette technique peut
avantageusement remplacer le prétraitement à
l'acide, en milieu paysan, si les semences sont
abondantes: les graines germeront moins rapide-
ment, avec un taux plus faible.
TREMPAGE DANS L'EAU FROIDE
L'immersion dans l'eau froide est la technique la
plus simple. Il faut prévoir trois à quatre volumes
d'eau pour un de graines. Les graines restent dans
l'eau jusqu'à ce qu'elles commencent à gonfler et
elles sont alors aptes à être semées. Cette techni-
que peut éventuellement être utilisée pour de peti-
tes quantités de graines à dormance élevée. Ces
graines peuvent alors rester plusieurs semaines
dans l'eau avant de commencer à s'imbiber; il faut
toutefois veiller à changer l'eau chaque jour.
Citrus lemon, Haematoxylon brasileto et Ziziphus
mucronata ont des semences à téguments moins
coriaces que les trois espèces du tableau IV. Le
prétraitement idoine pour leurs semences consiste
à les tremper à l'eau froide pendant douze heures.
Les résultats sont probants; le taux de germination
est généralement supérieur à quatre-vingt-dix pour
cent. Dans le cas de semis directs au champs, il est
même conseillé de les semer sans prétraitement
préalable. Les taux de germination obtenus en mi-
lieu paysan restent supérieurs à quatre-vingt-dix
pour cent si les conditions pluviométriques sont
bonnes.
Techniques de mise en place de la haie vive
Plusieurs techniques ont été testées pour la mise en
place de la haie-vive:
- plantation de plants élevés en pépinière
(plants en pots, stumps, barbatelles) ;
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- semis direct (manuel ou mécanique, avec
diverses profondeurs de semis) ;
- installation en double ligne (50 cm entre les
lignes et 50 cm sur la ligne) ;
- installation en ligne simple (50 cm, 30 cm,
20 cm sur la ligne).
Suite à ces différents essais, le meilleur compromis
coOt-travail/efficacité est le semis direct sur billon
à raison d'une seule ligne avec trois ou quatre
graines, correctement prétraitées, par poquets es-
pacés de vingt centimètres. La question que l'on
peut se poser est «pourquoi créer une haie vive
avec une seule ligne de plants? L'effet protecteur
devrait en être diminué! ». La réponse est simple:
('entretien des jeunes haies réalisées avec des épi-
neux, sans protection appropriée, est déjà pénible
avec une seule rangée. Avec deux lignes,
l'entretien de l'interligne devient vite impossible
sans un équipement spécial, trop onéreux pour les
agricu1teurs.
Le semis direct sur billon, de la haie vive, présente
également l'avantage d'être accepté facilement par
N'Klo OUATIARA & Dominique LoUPPE
le paysan. La technique de mise en place de la haie
vive est calquée à celle de l'installation d'une ligne
de coton dans un champs (date de semis, écarte-
ment entre deux poquets consécutifs, préparation
du sol, utilisation d'engrais et de pesticides). Elle
est donc facilement acceptée et maîtrisée par les
agriculteurs du Nord ivoirien.
À l'exception de Citrus lemon, installé pour obte-
nir une haie défensive et fruitière et planté en haie
monospécifique, les autres haies seront semées
avec un mélange d'espèces. Cela pour plusieurs
raisons dont la principale est de garantir la réussite
de la haie; chaque espèce se comporte différem-
ment vis-à-vis d'une éventuelle sécheresse post-
semis, des variations pédologiques, de l'abroutis-
sement, de la concurrence herbacée, etc. Ainsi, à
partir d'un même lot de semences mélangées, peut-
on retrouver des haies de composition différentes
selon leur position topographique, selon les sols et
leur entretien. Il n'est donc pas besoin pour
l'utilisateur de sélectionner les espèces à installer
en fonction de ces différents critères.
Entretien de la hale-vive
À l'instar de toutes les plantes cultivées, les haie
vives doivent être bien entretenues (lutte contre les
mauvaises herbes, les chenilles et autres ennemis)
et protégées contre les feux de brousse, le piétine-
ment et l'abroutissement du bétail.
Pour j'ensemble de ces raisons, il est conseillé
d'installer les haies dans des terres agricoles où
elles peuvent bénéficier dans le jeune âge des en-
tretiens apportés aux cultures: sarclages, herbici-
des (si sélectifs), engrais, produits phytosanitaires,
contrôle temporaire de la divagation du bétail,
moindres risques de feu de brousse. La plantation
dans les jachères ne présente aucun de ces avanta-
ges et conduit généralement à l'échec de l'implan-
tation de la haie.
Pour obtenir une bonne étanchéité, soit une forte
ramification des plants à la base, il est souhaitable
de tailler les semis à vingt centimètres du sol un an
après la mise en place. De chaque tige, sortiront
trois ou quatre « rejets ». La réponse des plants à la
taille sera d'autant meilleure que celle-ci est pré-
coce. Attendre deux ou trois ans pour tailler aussi
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près du sol risque d'avoir un effet négatif. Bien
que cette opération soit aisée puisque les plants
sont encore de petite taille, elle demande un cer-
tain temps aux agriculteurs et risque donc de ne
pas être appliquée en raison des contraintes du ca-
lendrier agricole; pour cette raison, l'écartement
entre les poquets de semis a été progressivement
diminué et l'on conseille aujourd'hui de semer
tous les vingt centimètres. À cette condition, la
taille en hauteur à un an n'est plus indispensable.
Idéalement, la haie doit être taillée en hauteur et en
épaisseur également pour limiter son occupation
de terrain. La faible emprise de la haie sur les ter-
res agricole est une préoccupation essentielle des
agriculteurs. Néanmoins, ils ne disposent généra-
lement pas du matériel adéquat pour la taille. Des
recherches devraient être lancées pour adapter aux
habitudes locales du matériel disponible.
Si l'itinéraire technique est bien respecté, la haie
vive peut commencer à être fonctionnelle dès deux
ans après le semis sur les meilleurs sols. Cela
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d'autant plus que les espèces préconisées actuel-
lement pour les haies vives sont, honnis Dichros-
tachys cinerea, très peu, ou pas, appétées par le
bétail.
CONCLUSION ET RECOMMANDATION
Les clôtures de protection et de délimitation fon-
cière sont en train de devenir des éléments majeurs
de la gestion des terroirs villageois et, ce, d'autant
plus que l'on est proche de la ville ou dans des zo-
nes à forte densité de population. La haie vive, est
plus longévive que beaucoup d'autres clôtures tra-
ditionnelles et souvent bien moins onéreuse à
mettre en place. Actuellement, le cont des semen-
ces prétraitées nécessaires à l'installation de cent
mètres de haies est de trois mille francs (C.F.A.,
Communauté financière africaine).
Mieux intégrée dans les systèmes agricoles et
d'élevage du Nord ivoirien, la haie vive pennettrait
d'éviter bien des conflits entre éleveurs et agricul-
teurs ; elle jouerait, par la même occasion, le rôle
de cadastre végétal. Celui-ci, en donnant une assu-
rance confortable aux paysans sur l'usufruit à long
tenne des terres qu'ils cultivent, les inciterait à
utiliser de nouvelles technologies agronomiques, à
invertir et à intensifier leurs productions aussi bien
agricoles que pastorales ou forestières. Les paysans
sont demandeurs de haies vives car ils sont con-
vaincus de leur efficacité et parce qu'elles pennet-
tent de résoudre certains problèmes latents.
Les techniques préconisées ici pour la création de
haies vives, testées en milieu réel quoiqu'avec un
encadrement assez rapproché, présentent l'avan-
tage d'être facilement acceptables et réalisables par
les agriculteurs compte tenu de leur calendrier
agricole et de leur système de cultures.
Dans le cadre du Plan foncier rural, un cadastre de
base est en train d'être établi. Actuellement, seules
les limites des finages familiaux sont reportées sur
cartes et des procès verbaux qui précisent les usu-
fruitiers sont établis. Ce programme étatique est
également confronté à la nécessité de matérialiser
sur le terrain les limites « cadastrales ».
L'installation de bornes dans les brousses ne sem-
ble pas réaliste car elles risquent de « disparaître»
rapidement dans le couvert végétal. L'installation
de haies vives avec des espèces exotiques facile-
ment reconnaissables dans le paysage est une pos-
sibilité qui est sérieusement envisagée.
La demande est donc réelle. La contrainte majeure
à lever, pour des réalisations aussi importantes, est
l'impossibilité de satisfaire les besoins en semen-
ces. La recherche agronomique a besoin de
moyens supplémentaires pour la récolte, le séchage
et la préparation des semences. La création d'une
unité de fourniture de semences forestières, en
zone de savane du Nord ivoirien, se révèle indis-
pensable. Celle-ci, outre les équipements classi-
ques, devra disposer d'importantes parcelles
semencières qui restent à créer.
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Recherche sur l'amélioration et la gestion de la jachère en Afrique de l'Ouest
Projet de l'Union européenne
n° 7 ACP RPR 269
RÉSUMÉ DU PROJET
L'objectif du projet est de mettre en place un pro-
gramme d'étude, d'amélioration et de gestion de la
jachère à l'échelon des terroirs villageois dans des
pays de l'Afrique tropicale. Il s'agit d'insérer le
cycle culture-jachère, ou les modes de substitution
à la jachère lorsqu'elle a disparu, dans une straté-
gie de développement durable.
En Afrique tropicale, un des systèmes traditionnels
de l'utilisation des sols consistait souvent en une
phase de culture qui durait de cinq à quinze ans,
suivie d'un abandon cultural après la baisse des
rendements. Cette seconde phase permettait la re-
montée de la fertilité grâce à un retour à la savane
arbustive ou arborée qui, dans bien des endroits,
peut être considérée comme une jachère de longue
durée.
Ce système de cycles culture-jachère a bien fonc-
tionné jusqu'à une date récente. Actuellement, les
temps de jachère se sont considérablement rac-
courcis. Parallèlement, les prélèvements de bois et
de phytomasse sur les pâturages se sont accrus. Le
feu contrarie également la remontée biologique par
régénération naturelle, qui est devenue plus lente.
L'évaporation et l'érosion prennent de l'impor-
tance.
Dans les zones densément cultivées, lorsque la ja-
chère naturelle n'a pas disparu, on l'a limitée à
quelques années, incluses dans l'assolement. On a
souvent cherché à compenser la perte de fertilité
du sol, suite au raccourcissement de la jachère, par
des apports d'engrais et de matière organique.
Beaucoup de résultats montrent, à terme, un épui-
sement des sols, une acidification et une baisse des
rendements malgré l'apport d'engrais. La disponi-
bilité en fumier et en engrais reste très limitée. La
jachère joue le rôle de source de bois de feu (com-
mercialisable) et de petits fruits; elle sert de pâtu-
rage aux animaux locaux ou transhumants. Même
si, à terme, le recours à la jachère peut diminuer, il
subsistera des parcelles qui seront abandonnées
suite à la baisse des rendements et qu'il faudra gé-
rer au mieux.
Le programme du projet est très vaste puisqu'il
concerne tous les rôles de la jachère (production
pastorale et ligneuse, maintien de la fertilité, in-
fluence sur les parasites des cultures, etc.). Par
ailleurs, beaucoup d'équipes travaillent non pas
sur les méthodes d'aménagement de la jachère na-
turelle, mais sur les méthodes de substitution à la
jachère qui tend à disparaître, et sur la réhabilita-
tion de terres laissées en jachère à cause de leur
dégradation.
Le projet repose sur des recherches en station,
mais surtout sur des recherches en terroirs villa-
geois. Sur les cinq pays, une vingtaine de terroirs
sont ainsi considérés qui se répartissent selon un
gradient climatique (400 à 1 200 mm) et selon un
gradient d'anthropisation (système agraires très
contrastés).
Le projet comporte:
- des actions de pré-vulgarisation de techni-
ques transférables, grâce à des contrats avec
des organisations paysannes;
- des recherches sur de nouvelles techniques
(ex. : la jachère améliorée agro-forestière) ;
- des recherches d'accompagnement (ex.:
indicateurs d'état de dégradation ou de régéné-
ration du milieu, jachère et nématodes, jachère
et mycorhization du mil, etc.).
Le projet se déroule sur cinq ans. Les pays qui
participent au projet sont les suivants: Burkina
Faso, Côte-d'Ivoire, Mali, Niger, Sénégal.
Le projet, patronné par la Coraf, est exécuté par
des organismes de développement et de recherche
privés ou publics, sous le contrôle d'une institu-
tion contractante principale désignée par le pays.
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L'Institut de recherche pour le développement.,
initiateur du projet, a une mission d'assistance
technique et scientifique. D'autres organismes eu-
ropéens interviennent par des consultations ou des
sous-contrats: C.N.R.S., Cirad, etc.
Ce projet est financé (1994-1999) par l'Union eu-
ropéenne DG VIII (2 800 000 écus) et par des
fonds propres des organismes participants.
Un projet complémentaire (1994-1998)est financé
par la DGXII (430000 écus) : « Raccourcissement
du temps de jachère, biodiversité et développement
durable, en Mrique centrale (Cameroun) et en
Afrique de l'Ouest (Mali, Sénégal) ».
La dynamique de recherche coopérative en réseau
entre les cinq pays est bien lancée. Réseau com-
plexe puisque, au total, une cinquantaine d'orga-
Institutions responsables
nismes de recherche ou de développement afri-
cains et européens sont concernés. La formation
universitaire est également active puisqu'une tren-
taine de thèses ont été mises en place autour du
thème de la jachère. Cela a ouvert la collaboration
avec de nombreuses universités africaines et étran-
gères.
• L'institut de recherche pour le développement (I.R.D.)
est la nouvelle dénomination (depuis le 4 novembre
1998) de l'Institut français de recherche scientifique
pour le développement en coopération (Orstom).
Coordination régionale
Christian FLORET
Institut de recherche pour le développement
(I.R.D.)
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ANNEX
Improvement and management of the fallow lands in West Africa
European Union Project
nQ 7 ACP RPR 269
SUMMARY
The object of this project is to set up a program
for the improvement and the management of vil-
lage fallow land in West Africa. The aim of the
Program is the integration ofthe crop/fallow cycle
or a substitution for fallow. within the strategy of
a sustainable development plan.
At the moment the traditional system of soil man-
agement in tropical Africa consists of the contin-
uai use of land during a period offive to fifteen
years followed by its abandonment due to a drop
in crop yield. This latter phase allows for the
eventual increase in soil fertility due to the sa-
vanna bush and woodland which in certain areas
could be considered as a long termfallow period.
This system ofcycles crop/fallow was working weil
Just until quite recently. In actual fact the length
oftimefor thefallow period has been considerably
shortened. At the same time the removal of wood
and phytomass on grazing land has risen. Fire
outbreaks also counteract the biological recovery
by natural regeneration, slowing down this proc-
ess even fùrther. Additionally evaporation and
erosion ta/œ a major role.
ln densely cultivated areas where the crop/fallow
system is used, thefallow system is limited to afew
years which are included in the rotation. Fertiliser
and organic material have oflen been used to
compensate for the loss in soil fertility due to the
shortening of the fallow period. Despite the use of
fertiliser the results of much research show in the
long run, an impoverishment and acidijication of
soils and a drop in crop yield. The availability of
manure and fertiliser is also very limited. The fal-
low period provides an important source offire-
wood (mar/œtable), small fruits. also providing a
grazing area for local animais and transhumants.
Even if in the end the practice offallowing dimin-
ishes there still remains plots of abandoned land
after a drop in yield which must be better man-
aged.
The program for the project is expansive because
it incorporates ail the difJerent functions offallow
management (pastoral and lignous production. the
fertility maintenance, the influence ofparasites on
crops etc). In addition to this marry research teams
rather than working on methods for organisation
offallow land. are working on its substitution and
the rehabilitation ofthe abandoned plots that have
been leflfallow because oftheir degradation.
The project relies on research at the agricultural
station but most important is the research on vil-
lage land plots. Out offive countries, twenty plots
of land have been chosen which are distributed
along a climatic gradient of 400-1200m and a
gradient of anthropisation (with highly contrast-
ing agrarian systems).
The project includes:
Briefing of techniques that can be passed on due
to contracts with rural organisations.
Research on new techniques (ex. Improved fallow
management Ihrough agro-forestry).
Auxiliary research (ex. indicators to measure the
state of degradation or regeneration of the envi-
ronment, fallow land and nematodes. fallow land
and the mycorhisation ofmillet).
The study will ta/œ place over a period of five
years and the participating countries are : Burk-
ina Faso. Ivory Coast. Mali. Niger and Senegal.
CORAF is heading the project which is carried out
by either public or private organisations for de-
velopment and research. This is controlled by a
major institution chosen by each respective coun-
try. ORSTOM being the initiator of the project
gives technical and scientijic assistance. Other
European organisations are involved by consulta-
tion or by sub-contracts: CNRS, CIRAD. etc.
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ThefiruInce (/994 -1999) is provided by the Euro-
pean Union « Direction Generale VIII ii (2.
800.000 Ecus) and by the respective funds ofeach
the participating organisations.
A complementary project (1994 -1998) is jinanced
by the « Direction Generale Xliii (430.000 Ecus).
It is entitled: The shortening of the fallow period.
biodiversity and sustainable development in Cen-
trai Africa (Cameroon) and West Africa (Mali.
Senegal).
Heading institutions
This collaboration of research which networks
between five countries is weil underway. Round
fifty African and European organisations for re-
search or development are involved and provide a
complex network. The training at university level
is also considerable as there are at least thirty the-
sis being produced on the subject offallow land,
thus permitting the exchange of knowledge be-
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